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1. ï, Es Auteurs qui ont écrit fur la 
Rage, entr'autres Caœxlius - Aurelia- 
nus, Schénkius ; & parmi les moder- 
nes, Mrs. Lifter & Aftruc , n’ont rien 
laiflé à defirer fur les dénominations, 
(a) les fymptômes, (b) l’origine, 


{ a )Græcè Hydrophobia. Cylyfos. Phobo 
dipfos. Pheugydron. Latine Rabies, Aquæ pa- 
vor. Æori Hydrophobi, Hycrophobr. Aero- 
phobi, Brachipotæ. Hypp. Dpt Liffo- 
deëtor. 

(5) Appetentia vehemens acquetimor pe- 
tüs fiuc ulla ratione, Cæ/. Aur. 
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(c) enfin l’hifloire de cette maladie. 
On fait que l'horreur de la boiffen 
en. fait le principal caractére : mais on 
eft encore dans de grandes ténébres à 
l’égard de fa nature, de fa caufe ; & 
ce qui eft le plus fâcheux, de fes pré- 
fervatifs & de fes remedes. Et comme 
quand on s’en tient plus au raifonne- 
ment qu’au hazard, c’eft par la con- 
noiflance des caufes qu’il faut être con- 
duit à celle des remédes, c’eft aufi par 
leur recherche ou par la théorie qu'il 
faut commencer. Dans cette vue, nous 
mettrons à profit les Obfervarions que 
ce fiécle a ajoutées à celles’ des temps 
les plus reculés ; nous les fuppoferons 
connues & préfentes au Lecteur , pour 


(c) Homer. Iliad. L 0. v. 1223. Cœlius- Au 
relius dit, que ie premier qui ena écrit fut 
Démocrite. x 

Schenkius à compté un bon nombte d’Au- 
teurs , comme Salius , Palmarius, qui ont 
très bien écrit fur la Rage. M. Aîftruc a ra- 
maflé.& digéré de bonnes Obfervations des 
Hydrophobes de Meynes, d’après M. Barbuty, 
& de celui de Maruejols , d’après trois Mé- 
decins du Pays mème. Nous le citerous tou- 
vent, pour les faits que perfonne n’a iieux 
manié que ce favant Profefleur de Touloufe, 
qui eft bien au-deflus de mes éloges, 


Divx RS mix, F2 
ne pas trop groflir cet ouvrage, en 
ÿY compilant & répétant ce qui fe 
trouve ailleurs, | * 


Ce qui donne occafion à la Rage, 


ÎT La rage où Hydrophobie ; 
qui vient d'elle-même, comme il ar- 
riVa au premier qui l’eut, & telle 
qu’elle fe produit encore dans cer- 
tains animaux , s’appelle Sponranée : 
S1 elle vient en conféquence de la 
morfure ou de lattouchement d’un 
autre animal enragé , elle eft com- 
muniquée. 


RA4GESPONTAN x’ z. 


ÎEF L'homme tombe rarement 
dans la rage fpontanée : cependant 
1] n’en eft pas abfolument exempt : un 
Auteur (d) qui aime fort le_ mer: 
veilleux, affure avoir obfervé cinq 
fois, ou l’averfon pour l’eau , ou 
da fureur jointe à cette averfion , dans 
dés perfonnes attaquées de fiévres ma- 


| 


… (24) Macell, Donat, hift, Med: mirabit,1, 
6,0, 1, 
A ij 
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lignes , ou de phrénéfie. Salmuth & 
Petr. Salius(e}), rapportent aufh des 
hydrophobies fpontanées, La colere 
& l’épilepfie ont fouvent rendus les 
morfures trés-vénimeufes : ainfi les 
curieux de la nature rapportent qu’un 
jeune homme s'étant mordu le doigt 
dans un tran‘port de colère, eut dès 
le lendemain tous les fymptômes de 
la Rage & en mourut. M. Vendeli, 
Médecin du Puc de Modene , con- 
noît un épileptique qui a une ou 
deux attaques de convulfions chaque 
année , au fortir defquelles il a du- 
rant quelques heures une veritable 
horreur de la boiflon, Maloighi (f) 
a fait aufi l’hiftoire d’une femme 
qui devint hydrophobe en confé- 
quence d’une morlure que lui fit fa 
fille, prile d’une attaque d’épilepfie, 
LV. Parmi les animaux qui enra- 
gent d'eux-mêmes , on compte le 


(e) Effais d'Edimbours , rom. 1. pag 349, 
Borellus, cent. 3 ob[ 38. 
Condronch. c. de Hyür. 

Cent. z obf 52. 

De atfe@. partis. Sanches, p. 378. 

Mifcel, natur cur. anno 4706, 
{f) Opet. pofth. p. 55. 
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Loup, le Chien & le Renard, tous 
quadrupedes dumème genre, defquels. è 
(g) 19. Les humeurs tendent plus à 
la corruption que celles des autres 
‘animaux carnaciers. (h) 29°. Leurs 
entrailles exhalent, quand on les ou- 
‘vre, une odeur forte & défagréable, 
13, Ils ne fuent que très d'ficileniene. 
leur fang étant extrêmement gluant, 
& leur cuir très ferré. (1°) 4°. Es en- 
ragent le plus fouvent en Fyver, té- 
moins les Obfervations de Mrs, A ftruc, 
Lifter, Rivalier, &c. faifon ou la faim 
‘dévore les Loups, les échaufle inté- 
rieurement, où l'électricité ef la plus 
forte. 5°. Les charogres des brebis 
mortes de charbon, 8e les cané crou- 
piflantes dont ils fe nourriffent en Été 


= Beckerus Microt. Med. 
Hildan, cent, 1. obf. 84. 


(g) Linnœæus, Fauna Suec. p, f. 


(h) On obferve que les animaux carnaciers 
ont les humeurs plus difpofèes à la corrup- 
tion. Et M. Mead. Tr. de Viperâ, remarque 
que les infeétes venimeux, comme la Taran- 
_tule , le Scorpion, la Vipére font tous car- 
macicrs, mangeant d’autres infectes. 


(i) Hæmalt. exper, 9, pag. 43. 
À ii 
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(.Æ) les difpofent , & peuvent engen- 
drer dans leur corps, ou faire éclo- 
re les diflérents vers , infectes ferpen- 
taux qu'on a obfervé dans le cerveau, 
Jes reins & les finus de ceux qui font 
morts de Rage, outre les vermifleaux 
rouges que l'on. voit. toujours dans 
leur glande de Vercelloni au milieu 
de l'œfophage. 

V. Les circonftances de la Rage 
fpontanée dans l’homme, marquent 
un grand mouvement dans le fluide 
nerveux , &idans les bêtes unegran- 
de corruption des humeurs. Quant aux 
vers que M. Defaut croyoit par leur 
irritation caufer la Rage , bien qu’il 
avoue les avoir {crupuleufement cher- 
chés dans -des cadavres d’animaux 
morts de Rage, fans les trouver , ils. 
nous-paroiflent l’effet-de la corruption 
qui développe leurs œufs : les Che 
vres & les Brebis en ont prefque tou- 


Brant 


: CkYÿ La divifion qu'un. Auteur. fait de fa 
Rage en Aujirale & Septentrionale, à raifon 
.des faifons, & des climats chauds ou froids, 
où.on l’obferve, me paroit peu utile; celle 
; : ee 

qu’on en fait en Rage Muë & en Rage Blan- 
che n'en diftingue pas les efpeces, mais. feu 
lement les degrés, | 
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jours dans les finus frontaux, dans 
le conduit choledoque, & n’enragent 
“pas pour cela. 


R4Gz COMMUNIQUÉE. 


V I. La Rage fe communique d'un 
_ fujet à l’autre de deux manieres; car 
ou la falive de Phomme eft immédia- 
tement infectée de la bave de l'animal, 
ou bien la bave de l’animal infecte 
d’abord le fang, au moyen d'une 
morfure , & enfuite l'infection fe com- 
munique à la falive. 


Infeélion immédiate de la falive. 


VII, La falive eft immédiatement 
infectée par fix moyens ; 1°. en ti- 
rant le fouffle vaporeux & chaud d’un 
animal enragé, comme l’obferve Cœæ- 
jius ; 2°. en portant à la bouche des 
‘aliments falis de cette bave : ainfi, 
au rapport de Palmarius, (l)on a vu 
des Bœufs, Chevaux & Mulets de- 
venir Hydrophobes , pour avoir man- 
gé de la litiere de Cochons enragés; 


a ER TPE CARE 


(1) Palmaz, dé morb. contag. pag. 266. 
À 1v 
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3°, en pañant à la bouche des corps 
infectés, même depuis long-remps , 

de cette bave, comme. il arriva à la 
Couturiere dont parle Cœlius; (m) 
4°..en recevant un baifer des psrfon- 
nes ou des animaux qui ont cette Man 
JHadie : ainfi le pere dont parle Car- 
dan, (n)ayant, avant de permettra 
qu’on le liât, fait un baifer à chacun 
de fes enfants , les fit tous mourir de 
rage. Et le Patricien Brafca (o ) la 
prit de même en donnant un baifer à 

fon bec chien , avant de l'envoyer 
tuer. $°. En recevant une morfure 
au ile , dans les joues, où pañe. 
Je conduit de Stenon ; aux oreilles, 
où font Îles parotides ; aux glandes 
maxillaires, &c. d’où la bave en por- 
tée avac la falive dans la bouche 6%. 

Ou enfin recevant ces bleffures aux 
yeux, au nez, aux finus frontaux, 
d’ où l'humeur elt portée par les ar- 
_riere-narines au gofier. Telle fut l’a- 
venture de Marie Dajonne, (p) bleflée 


aux temples , qui par cette voie avala. 


(m) Cal. Aur. c. 1. 

(nm) Cardan. contraët. 9. tr..5. I. 2. 
(o \ Falmar. ibid, 

(p ) Aftruc de Hydr, p. 10. 
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fe fang , qu’elle rejeta quelques Jours 
après. 

VIIT, Sur quoi il faut remarquer 
que la Rage prife par l’infeétion im- 
médiate de la falive , fe déclare tout 
de fuite , ou beaucoup.plutôt que celle 
qui fe prend par des moriures, où ül 
n'y a que le fang , & non la falive, 
qui puifle s’infecter. Ainfi Marie Da- 
jonne ne tarda pas trois jours à deve- 
nir enragée ; les enfants , dont parle 
Cardan , fept jours ; les Chafleurs, qui 
au rapport de Fernel , (g) mangerent 
d’un Loup enragé , tarderent peu, & 
les Voyageurs à qui un Cabaretier fit 
manger d’un Cochon enragé, devin- 
rent furieux tout de fuite, & fe mor- 
dirent les uns les autres. Cette hiftoire 
eft atteflée par un Auteur obfcur, 
(r) & n’eft pas aifée à croire ; mais 

dans cette maladie, 


- Le rai peut quelquefois n'être pas vraifemblable. 
Defpréaux, 
IxFECTION MÉDIAT=. 

TX. La Rage qui fe communique:- 
d’abord par le fang , eft plus commune 


(y ) Fernel.de Abd. L 2.014. 
(x) Surius in Schenkio.. 
À 
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quand on eft mordu par des chiens ; 
car c’elt le plus fouvent aux jambes 
& aux mains ; plus rare, quand c’eft 
un Loup , qui acoutume ce fe drefler 
d’embrafler l’homme, de luiter avec 
Jui face à face, & par-là de le mor- 
dre au vifage : fi la falive n’eft pas 
infectée, larage tarde communément 
quarante jours à fe déclarer : plutôt 
{1 la quantité de la bave reçue eft plus 
grande, fa qualité plus aétive, & fi 
le malade eft fanguin ou bilieux : plus 
tard fi la bave reçue eft moins abon- 
dante, fon énergie moindre, & fi le 
malade eft froid ou pituiteux. 

X. Le célébre Balde , (f) mordu 
par un chien qu’il aimoit menragea 
que quatre mois après. Le Payfan 
dont M. Haguenot rapporte l’hiftoire, 
(rt }.ne devint Hydrophobe qu’après: 
quatre mois & demi. Fabrice de Hil- 
den (u)}vtune Dame en qui la Rage: 
revint périodiquement de fept en fept 
années , durant l’efpacede rente ans, 


(fY Mathio!. in Diofc. pag: 1008. 
(t ) Extrait de la. Société Royale de Montps 
730. PAS. 7. à 
(uw) Fabrice de Hild. cent. 5.obf. 864 
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M. Chirac vit un jeune Marchand de 
Montpellier, qui n’enragea que dix 
ans aprés , quand revenant de Hol- 
Jande, où il avoit été, après avoir 
été mordu à même temps que fon 
‘frere le cadet, il apprit la mort tra- 
gique de celui-ci, arrivée quarante 
jours après leur morfure. (x ) Robert 
de Chambourigaud , (y) mordu par 
un Loup en Février : 746. {e portoit 
au mieux, & tailloit fa vigne le 33e, 
jour ; un Payfan imprudent qui pañle, 
Jui dit à propos de fon aventure, qu’un 
tel & un tel étoient morts de Rage 
fix mois après leur morfure ; Robert 
entendant ce propos , à peine eft re- 
tourné à fa maiïfon, qu'il eft tifte : 
réveur, dégoûté, es cicatrices s’en- 
flamment d’une facon horrible, la fie- 
 vre le faifit, on lg faigne quatre fois 
en douze Res , il a horreur de l’eau 
& les autres fymptômes de Fhydro- 
Dis enfin le cinquieme jour il fe 


&x )F ai plufieurs autres De bi d'Hy- 
drophobie, mais quin'ont rien d'aufli fingulier, 
que ce qu'on trouve dans celles qui font im 
primées , & qui par-là ont acquis plus d'auto 
rité pour être citées. 


(7 ) Mem. de la Soc. Royale, Ibid. 
À vj 
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pendit, pour terminer, difoit-il , fes 
fouffrances. 

XI. Parmi ceux qui font mordus, 
il faur bien diftinguer ceux qui le font 
. à nud d’avec ceux qui ne le font(z+) 
qu’à. travers les vêtements, les morfu- 
res n'étant dangereufes qu’à raifon de: 
la bave ; files dents de l’änimal ont: 
des habits épais à traverfer, elles y 
laifferont toute leur bave, & le ma- 
lade n'aura point la Rage. C’eft ainf 
qu'Anne Chabrier & Jean Montagnon, 
mordus au bras , quoique.jufqu’à los, 
par le même Loup que Robert., mais 
mordus à travers leurs habits, en fue 
rent exempts, de même que dixfept: 
habitants de Meynes, fur vingt-deux 
qui avoient été mordus : mais je n’ai 
point d’obfervation propre, ni d’hif 


1 


(7) Un Loup., durant PHyver de- 1718, 
pafla à travers un. gros troupeau de inoutons, 
&: en mordit bon nombre à droite & à gau- 
che; mais la. laine les garantit: tous ;. la. petite- 
Bergere fut mordue à la mâchoire inférieure, 
fut: à la mer, & nelaiffa pas de tomber-huit- 
jours après dans la Rage : ce qu'elle- eut de 
fingnlier. c'eft-qu'elle faifoir claquer fes dents. 
durant les accès avec une force furprenante: 
Æile-mourut le troifieme jour- | 
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“toire un peu exacte de morfures faites 
aux mains où au vifage par un animal 
vraiment enragé, qui n'aient été fui- 
vies de P Hydrophobie, au moins quand 
‘on n’a pas eu recours aux remedes, 
dont nous parlerons, 

XIE, Tout ce que nous avons dit 
jufqu’ici , fait voir clairement quec’eft 
dans la bave que confifte le venin: 
de la Rage, & qu'il fe prend ou par 
les voies naturelles de la falive , ou 
par des bleffures. On trouve pour- 
tant trois Obfervations qui portent à 
croire que ce venin chaud & äbondant 
peut fe faire jour à la peau : Mathiole 
( a) aflure avoir vu deux perfonnes 
que la feule éclabouflure de la bave 
a\oit ainfr infectées; & un Auteur (b) 
attefte qu’un homme de marque, ap - 
pellé Coqueranus, enragea pour avoir 
enfoncé la, main. dans la gueule d’un: 
Loup hydrophobe , fans en avoir été. 
mordu. Je ‘ais pourtant que des Chi- 
rurgiens ont porté fouvent & M pu- 
nément le doigt dans la bouche dé 
gens qu'ils croyoient n’avoir qu’une: 


3 Marhiol in Diofc. pag. roo9. 
L (2) Mab, de Grædi. confil. EE 
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fquinancie , comme le Payfan done 
M. Haguenort fair l’hiftoire , & qui le 
furlendemain étoit dans [a grande 
Rage : cette différence vient apparem- 
ment de ce que la falive humaine ne 
s’infeéte pas tant, à beaucoup près, 
que celle du Loup, fur-rout quand if 
et au dernier période de la Rage, 


Pourquoi les fymptômes [ont differents. 


XIIT. Le nombre & la véhémence 
des fymptômes varie beaucoup , felon: 
la quantité & l’activité du venin reçu. 
1°, L’un & Pautre augmentant dans 
les fujets , à raifon de leur tempéra- 
ment , comme nous l’avons infinué 
(N°. 1x),2%. À raifon du genre d’a- 
nimal qui mord, les reftes étant égaux, 
le venin du Donp eft plus a@if que: 
celui du Chien; (c) celui-ci left plus 
que celui de l’homme. On a vu, par 
exemple, une fille qu’un ieune homme 
enragé avoit mordue au doigt, (d} 
traîner durant un mois une Rage dé 
clarée, & en guérir ; ce qu'on n'a pas 


{c) Petr. Salius l’a cru de même, 


(d) Hit, de l’Acad, 1699,» 
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wu après des motfures d’autres ani- 
maux. 3°. À raifon du fexe ; dans 
les femmes hydrophobes en général, 
les fymptômes font moins violents 
.que dans les hommes ; les quatre fem- 
mes de Mevynes moururent tranquil- 
lement: (e) les deux hommes, dont 
il eft fait mention dans le même Ou- 
vrage , eurent befoin d’être liés. 4°. 
Les reftes étant égaux , la force de 
la Rage répond à la force ordinaire 
du fujet qui l’a. Nous obfervons la 
même chofe dans les Pleuréfies, la 
Phrénéfie, & les aûtres maladies aigues 
qui font des efforts que fait la nature 
pour fe délivrer des matieres morbi- 
fiques : or le danger étant égal, les 
eflorts font proportionnés à la puif- 
fance mouvente. $®, Si lanimal eft 
extrêmement irrité, (f) non feule- 
ment il fait de plus grandes & de plus 


(e) M. Aftruc. differt. de Hydroph, 

(f) De tout temps ona regardé la morfure 
des animaux & des hommes irrités , fans-être 
enragés ,comme venimeufe..Becher in Miroc. 
Med  Hildan. cent. 1. obj. 86. outre les exem 
ples cités (r11 ) l’ont obfervé ; Ftmuller de 
donne comme bien afluré, pag. 432, Tranfaér. 


Philof. 1733. par M. Mortimer. 
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nombreufes morfures, & partant 1 
communique plus de venin; mais en- 
_ core à raifon de la colere , le venin: 
doit être plus a@if, comme Pexpé- 
rience & les raifons que nous en rap- 
porterons , l'infinuent. 69°. Enfin, { 
Ja Rage eft dans fon. plus haut degré: 
dans le temps de fa morfure ou de 
Vinfeétion , le venin étant & plus 
abondant & plus exaité, l'irritation: 
& la force du coup étant plus gran- 
des, le venin agira plutôt & plus for- 
tement dans la raifon compolée de: 
celle de toutes ces conditions. D'où 
il eft aifé de conclure queiles Hy- 
drophobies doivent différer beaucoup 
entr’elles, comme on. l’obferve effec- 
tivement, 


Deux fortes de parties dans la bave, 
Lz VoratTirrze. 


XIV. La bave de l’animal enragé 
eft compofée de deux parties, qu'il 
faut diftinguer ; favoir , d’une fixe, 
qui eff cette falive écumeufe & gluante 
qui tombe fous les fens ; l’autre vo- 
larile & ignée, qui s'évapore aifé- 
ment. Celle ci caufe vraifembtables- 
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ment les piquüres vives femblables 
à des traits de feu que Jeanne Dajonne 
& Marie Peliffier de Mevnes reffen- 
toient d’abord à leurs plaies ; & étant 
chaude & copieufe , elle put infec- 
ter Coqueranus & les Malades de Ma- 
thiole à travers la peau ; mais com- 
munément elle s’évapore. lors de la 
morfure, Nous verrons plus bas com- 
ment [a partie fixe , féjournant qua- 
xante jours dans la plaie, fe volati- 
life, & produit après ce temps un feu 
dévorant, qui fe répand dans les en- 
trailles du malade, & de pareïlles pi- 
quüres qui le tourmentent fans cefle. 


HE A TIX PR 


. XV. Quand la bave n’eft ni chau- 
de , ni abondante, ni extrêmement 
active, & qu'ainfielle ne caufe point 
ces piquüres à la partie mordue, cette: 
plaie n’a rien de différent des plaies 
ordinaires & non vénimeufes ; elle ar- 
rive en fi peu de temps à une f par- 
faite guérifon , que les malades , ou 
pour mieux dire les mordus, fe raffü- 
rent aifément fur les événemens à 
venir ; ilen eft peu qui n'aient rota- 
lement oublié la caufe où l’occalion 
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de leur rage, quand ïls en font atta- 
qués. (g) Un mal à venir, auquel on 
ne fe voit aucune difpofition, dont 
on ne fent aucune marque ,ne frappe 
guere l’efprit des perfonines occupées 
du foin de vivre d’un jour à l’autre, 
je veux dire des Payfans , qui font les 
plus expolés à à ces fortes de morfures: 
nous éprouvons tous les jours que 
quand nous nous portons bien, nous 
ne penfons pas pouvoir devenir ma= 
lades, 


La fire fe colle aux chairs. 


XVI. La partie fixe & vifqueufe 
de la bave, qui eft fans contredit le 
véhicule du venin, s’imbibe dans les 
déchirures , fe colle à la furface iné- 
gale de la plaie, adhére même aux 
parties folides , de la même façon & 
par la même méchanique que de l’huile 
ou une liqueur grafle s’atrache au tiflu 
même d'une étoffe , puifque nile fang 
qui s’enécoule, ni la fuppuration qui 
furvient bientôt ni les digeftifs qu'on 


g ) Mead. de Rabido cane. pag. 58. 


D'ÉYERSES. 19 


met deflus, ne peuvent lenlever, & 
qu'au bout de quarante jours elle y 
donne des marques de fa prélence, 
(car fans aucune caufe évidente la ci- 
catrice s’enflamme , fe releve en bro- 
derie , fe rouvre quelquefois) qu’on 
y reffent les mêmes piquûres, fem- 
blables à des trairs de feu, & qu’en- 
fin on en voit couler une bib du 
lente , tous avant-coureurs de la Rage 
prochaine. 


Elle eft le levain de la Rage. 


XVIT. Cette bave gluante contient 
évidemment le venin de la Rage: 
_ mais bien enveloppé, & qui a befoin 
d’une longue cottion, Où préparation 
pour devenir propre à produire cet 
effet, puifque cet effet tarde fi lo ong- 
temps à paroïtre : le volatil peut s’en 
être évaporé, fans qu'elle perde fa 
“vertu ; puifque de la bave ancienne , 
defléchée fur des habits avant qu’on 
les porte à la Revendeufe, ou fur un 
couteau de chafle rouillé ( 2 ) & aban- 
donné depuis plufieurs années, ne 


(h) Cœlius Aurel. ce, x. 
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laiffe pas de donner la Rage, fi elfe 
et mclée avec la falive , où infinuée 
même dans une plaie. C’eft ain{i qu’une 
goutte de pus tiré d’un bouton de la 
petite vérole & gardé dans du charpi, 
& partant defléché, (i) comme on fait 
en Géorgie & en quelques Provinces 
d'Angleterre , fi on vient l’année d’a- 
près à l’inférer dans une piquüre faite 
au bras , produit huit jours après (k) 
les fymptômes avant-coureurs de la 
petite vérole, 


Il n’en palle rien delong-tems 
dans le fang. 


XVIII, Si cette bave paffoit tout 
de fuite de la piaie dans la mañe du 
fang , elle devroit exciter la Rage tout 
de fuite : car il paroit par les {ymptô- 
mes, que quand le venin eft prét à 


Schebk, de venen. 

Mod. Silofiac, fatyræ fpecim. 3: obf. 3. 

(1) Tranfa. Philof. 1733. 

(k) En 1733, les croûtes de la petite vérole: 
defféchées , ou le pus même ayant été inoculé 
à des enfants, la petite vérole ne parut quele 

uatorzieme jout , l'intervalle du temps ayant 


gié rempli par la Rougeole. Tranf. Philo f. 
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agir dans la plaie, il intecte le fang 
le même jour & qu’à même temps 
Ja Rage paroît ; & d’ailleurs nous avons 
obfervé , que quand la bave eft 
immédiatement mêlée avec la falive, 
elle ne tarde que peu de jours à fe dé- 
velopper { VII1) : Or nous verrons plus 
bas (xxvrir) que dès que le fang 
eltinfecté , ie venin fe répand en moins 
d’une heure dans tout le corps , & 
qu'il infecte à même-temps la falive; 
donc puifque cette bave laiflée dans 
la plaie, ne produit aucun effet pen- 
dant un ou deux mois, il faut qu’elle 
y foit retenue fous une forme qui ne 
lui permet pas d’infecter le fang de 
tout ce temps ; & en effet une bave 
gluante, tant qu’elle conferve fa vif 
 cofité , peut bien imbiber la plaie & 
s’y coller, comme le cambouis s’at- 
tache au drap & ne fe répand qu’à 
quelqueslignes aux environs ; elle peut 
réfifter au fang & à la limphe qui 
pañlent auprès, comme tenant olus for- 
tement aux lolide: qu'aux fluides , à 
caufe de leur denfité. (1) C’eft ainf 


qu'une tache de graille n’eft ni difloute 


OS 
(/] Hambers. el. phyf S$. 187. 
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ni éntraînée par l’eau. La théorie fur: 
Jaquelle nous nous fondéens, outre l’ex- 
périence , eft démontrée au long dans 
les Eléments de Phyfique de M, Liam- 
berger , $. 186, 187, &c. 


Pourquoi elle tarde à paffer. 


XIX. Il eft donc queftion de trou- 
ver dans la compoñirion de cette ba- 
ve, & dans celle du corps humain, 
pourquoi une mucofitéinfipide, gluan- 
te, qui n’elt pas en état d’irriter une 
plaie pendant un mois & plus de {é- 
jour qu'elle y fait, peut devenir un 
poifon terrible qui tout-à-coup infec- 
tera le fang , €: {ur-tout la falive ou 
plutôt la mucofité du gofier , & pro- 
duira les étranges fymptomes de la 
Rage ? Pour en venir à bout, les 
principes de Méchanique & de Phy- 
fique , comme l’obferve Boerhaave 
( Oratio 8.)(m) ne fufffent pas ; la 
Chymie & la Pyrothecnie électrique 


em. 


(cm ] Rabiofus canis quo deducit hominem ? 
Quid Anatome, quid humorum cognitio , 
quid perfpeétus eorum circuitus, quid Mathe- 
is, quid phifica, &c. juvat ? 
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Deuvent feules nous donner quelque 
jour , fur-tout aujourd’hui qu’on a 
éclairci l’une & l’autre. 


Demandes chymiques. ler. Dzmanpr, 


XX. C’eft une vérité bien reconnue 
en ce fiécle, que tout fuc tiré d’un 
corps animal , au moins d’un quadru- 

pede, & qui en a efluyé au moins un 
jour les forces vitales, étant gardé 
dans un lieu qui ait à peu-près la cha- 
Jeur du corps humain, s’altere avec 
le temps, de façon que tour. fade 
qu'il fut & bon à nourrir , il acquiert 
de la faveur, de l’odeur , & il change 
de couleur , de confiltance : de fixe & 
de gluant ii devient coulant & très- 
volatil … pénétrant, propre à caufer, 
f on Je prend intérieurement , des 
maux de cœur ,( n ) des naufées, des. 
fyncopes ; &c fi enfin onile diftilleau 
moindre degré de feu, (o) il four- 
pit une grande quantité de fel alka- 
li volatil, d'huile ou fouffre féride & 
de phofphore. (p) Ainfi toutes nos 


{ n) Boerh. Aph. 85. 

(0) Chimie , t. 2. pag 238. 

(p) Putrefaétio pro effeétu ultimo datolea 
putrida, fœtidofque aikalinos volatiles {ales,. 
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liqueurs , fur-tout celles qui roulent 
lentement dans les organes de la fé- 
crétion ; tendent à ce mouvement in- 
teftin qui fait cette corruption. Il eft 
vrai que le mouvement progreflf du 
fang détourne en partie ce mouve- 
ment inteftin qui fe fait par l'approche 
mutuelle dés particules du mixte, & 
que la féparation centinuelle qui fe 
fait dans les couloirs des parties ex- 
crémentielles les plus corrompues , 
dépure le fang (g) & empêche la 
putréfaction ; (r) mais dès qu’une li- 
queur croupit ou féjourne dans un 
lieu, comme 1l arrive aux émunctoi- 
res, à la gangrene, aux fiftules , aux 
caries , he s y empuantit & s'y pour- 
rit tôt ou tard, & le fang lui-même 
s’altére, fi quelque venin ou levain 
. pourriffant la infecté. 
XXI. La bave eft une su ani- 


nunquam acida , nec fpirituofa inflammabilia 
qualis eft {piritus vini, fed quidem phofpho- 
rica. Boerhaave chem. T, 2. pag. 105. idem. pag. 
13 38. 

2 } Stal Theor. Med. pag. 610. 

\r) Conftiturio corporis humani ex fua mix- 
tione Sea cotruptionibus tota obnoxia 


eft, Sthal. 
male. 


DIVERSES. 2$ 
male étrangere au corps humain, qui 
a été déja préparée , échaufrée dans ! ie 
gofier de l'animal enragé, arrétée à 
prélent dans une pleie prefque à la 
furface ducorps, où les vaifleaux font 
très-étroits. (f) & partant la circula- 
tion très-lente;où la chaleur eft moyen- 
ne entre celle de l’air & celleïdu fang : 
il feroit donc bien étrange qu’elle 
n’y efluyât pas tôt ou tardles change- 
ments dont aucune liqueur des déadrue 
pedes , poiflons, oifeaux, &c. n’eft 
exmpte en pareilles circonftances, 


IL. DEMANDE. 


XXII. Plus une Net eft HR 
te, graifleufe, à l'abri de l'air , en 
petit volume, moins échauffée, plus: 
tard elle pourrit : ainfi la graïfle de 
Cochon, quoique non falée, éprouve 
fort tard cette forte de corruption 
qui la fait rancir , felon qu'elle eft 
moins expofée à l'air & à la chaleur : 
ainfi on trouve dans là poitrine des 
Hydropiques des glaires blanchâtres, 
& une Iymphe jaune dans leur bas- 


(f) Pitcarn: & Keill. 
Tome II, B 
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ventre , qui y reftent plufieurs mois 
fans fe corrompre, étant à l’abri de 
Vair :au lieu qu’un morceau de chair 
laïflé entre les dents, expofé à l'air 
& à la chaleur de la bouche , s’em- 
puantit dans l’efpace d’une nuit ; le 
fang extravafé fe corrompt dans huit 
ou dix jours, &c. I! feroit donc fur- 
prenant que la bave reftée en petite 
quantité dans une cicatrice, à l'abri 
de l'air , vifqueufe comme elle eft, 
pe put pas y tarder trente ou quaran- 
te jours, & quelquefois plufieurs mois, 
fans s’y altérer, fur-tout dans une 
partie, comme la main ou la jambe, 
expolée au froid, (*) 


(*) OBSERVATION. En O&Gobre 1741: 
le nommé Rieou, Clerc de l'Abbaye d’Alais, 
après avoir fenti des douleurs à une jambe de- 
puis quinze jours , & avoir durant une femaine 
reffenti chaque nuit des friffons, des chaleurs 
& des fueurs alternativement , s’'apperçoit qu'il 
he pouvoit fe réfoudre à rincer les verres , & 
fe retire du Buffet en pleurant; on l’appelle; 
il répond avec une voix rude ; on le foupçonne 
malade : il dit que non ; on lui offre un bouil- 
lon ;il l’avale avec beaucoup de peine & de 
contorfions extraordinaires. Il en avala de mê- 
me jufqu'à fa mort, On foupçonne du mal 
la gorge, mais on ne voit rien au fond de la 
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Pourquoi elle y pale enfuite en peu 
| TA de temps. 


XXIIT Comme l’eau ne s’enfle & 
ne bouillonne pas peu-à-peu, à pro- 
portion qu’elle eft expofée à un feu 
fucceflivement plus grand ; ou plus 
long-temps à un feu uniforme ; mais 
quand ure fois elle a pris un degré 
déterminé de chaleur, qu’elle ne peut 


bouche. Il fut faigné ce foir, & le lendemais 
refaigné : il étoit fort chaud, fuoit à grofles 
gouttes , crachottoit à chaque inftant une falive 
blanche & écumeufe ; il frflonnatout le temps 
qu'il eut les bras hors du lit ; jamais chaleur 
plus âcre, ni fiévre plus forte, Le foir à quatre 
heures furvient une inquiétude affreufe ; qua- 
tre perfonnes ont de la peine à l’empêcher de 
s'enfuir : Au nom de Dieu, détournez , difoit- 
il aux afliftants, votre haleine de moi, & fer 
mez tout qu'il n'entre point d'air dans la cham- 
bre , cela m'incommode étrangement, Alors 
on foupçonna la rage, & on déceuvrit quel- 

ue chofe de l’origine de ce mal, À huit heures 
13 foir, la fiévre, les fueurs , Les agitations 
furieules augmenterent ; il menaçoit tout le 
monde de mordre ; tâchoit de pouiler fa bave 
fur ceux qui le tenoienr ou qui s’approchoïent 
ilne refpeétoit que fon pere ; il avoit pourtant 
soure {a raïon ; prioit Dieu continuellement ; 


Bi 
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plus pañler , alors elle s’enfle fenfible- 
ment, & bout prefque fubitement ; 
ce qui arrive encore au moût, qui fe 
difpofe à fermenter; de même les li- 
queurs animales expofées à une digef- 
tion & au mouvement inteftin des 
particules du feu élémentaire, qui eft 
l’agent de tous ces mouvements fpon- 
tanés , donnent comme tout-à-coup, 
après le temps requis, des marques 
de leur putréfa@ion : ainf de la vian- 
de, qui après quelques jours eft fim- 
plement tendre, mortifiée & bonne 
à manger, devient dans un jour fi 
différente de ce qu’elle étoit la veille, 
qu'elle eft puante, pourrie, & même 
très venimeufe, 


Effets du venin fur la cicatrice. 


XXIV, La bave reftée dans la plaie 


quelques heures auparavant il avoit reçu Îles 
Sacrements ; il preffa entre fes dents le doigt 
du Prêtre qui lui fit Ponétion fur les lévres, 
& lui enfit d'abord fes excufes. Enfin les con- 
vulfons revinrent par trois fois, dans une 
defquelles il mourut à minuit. Relation com- 
muniquée par M. G... célébre Médecin. 

Le chien enragé l'avoit mordu à la jambe ; la 
la rrompte guérijon des bleffures le lui avoit fais 
oublier. 
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doit donc arriver plutôt ou plus tard 
‘au terme où fa corruption s’exaite &. 
fe manifefle par les raifons ci- deffus 
énoncées , & produire alors dans cette 
partie les effets du venin alkali-volatil 
igné & fulphureux : c’eft-à-dire , lir- 
riter & l’enflammer faire rouvrir la 
cicatrice, & s’en épancher en partie 
fous la forme d’une fanie virulente, 
tandis que l’autre partie rendue cou- 
Jante, volatile. de moindre gravité 
fpécifique que le fang & les folides , 
fe méle avec les fluides qui y circu- 
lent, & s’infinte dans le tiflu des fi 
bres nerveules qui s’y trouvent. 


4 dis effets du venin dans le fang. 


XXV. Voilà un venin préparé, 
exalté, qui infeétera bientôt les hu- 
meurs , & y produira les mêmes effets 
que Ja plüpart des venins de la clafle 
des animaux ; effets qui en différences 
temps de la maladie paroîtront con- 
traires entr'eux , mais qui dépendent 
originairement de cette même caufe, 
_& font variés enfuite par le concours 
des caufes mouvantes qui fe trouvent 
dans le corps vivant. Il faut donc bien 
diftinguer le temps dans cette maladie 


B ii 
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& furtout le début & l’accroiflemet 
qui durent deux ou trois jours, d’a- 
vec l’état de force & de vigueur du 
mal, dans lequel après un ou deux 
jours le malade périt, 

XX VI. Il neft aucun venin ani- 
mal connu, qui, reçu dans le corps, 
ne produife des fymptômes qui mar- 
quenr un épaifliflement du fang;(t) 
les friflons, la periteffe & l'inégalité 
du pouls, les fyncopes, Pabattement 
des forces . la triftefle & la réverie, 
forment le début de ces maladies, 
de même que celui des fiévres mali- 
gnes , de la pelte, &c. C’eft paurquoi 
les Auteurs qui, imbus de faufles ré- 
gles fur la Chymie , croyoient que le 
propre des acides étoit de coaguler 
le fanz ,. en concluoient que ces ve- 
nins devoient être acides. Mais quoi- 
que dans les infeétes froids & humides, 
comme le Scorpion & la Fourmi , de 
même que dans les Piantes, on trouve 
par l’analy{e des liqueurs qui donnent 
à même-temps des marques d’un fel 
acide & d’un fel alkali ou urineux, 


EE iv 


( +) Rich. Mead. de venenis, 
Baglivi de Tarantula. 
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il n’eft pas moins vrai (u) que dans 
l’homme & les quadrupedes aucune 
liqueur , fi on en excépte le chyle & 
le lait, à caufe de leur origine vé- 
gétale, & du peu de féjour qu'ils font 
fous cette forme dans le corps, (x )' 
ne donne abfolument d’autre fel que 
des alkalis qni, quand la putréfaétion 
a précédé, font toujours volatils : 
donc la bave du Chien enragé doit 
certainement avoir ce caractére, 


Ce venin coagule Le fang à abord, 
XX VIT, Mais elle n’en eft pas moins 


propre à épaiflir ou coaguler le fang 
& la lymphe , quelque paradoxe que 
paroifle cette propofition aux Chy- 
miftes du commencement de ce fiécle 5 
_ car outre l'évidence des faits qui mar- 
quent cette coagulation dans les per. 
fonnes qui ont reçuce venin lors de 
fon développement ; on connoit beau- 
coup d’alkalis qui coagulent le fang 
dans la poëlette ; ( y ) tels font les al- 
AD D A QC TE PL SC PRO CR DT EP ETS 
( u ] Geofroy Mater. Med. t. 2. paflim 
( x ) Picarn. differt, de opera, &c. pag. 169- 
Venet. 
(7) Picarn. Elem. Med. pag. 14. 
Bocrhaave Chem. t. 2. pag. 239. 
NUE B iv 
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kalis fixes de Pouliot, Thim, Ro- 
marin, Thé, Millepertuis, Frêne, 
Melifle, &c. l’alkali volatil huileux, 
l’efprit même volatil de fel ammoniac 
mais bien peu ; le feu, que les Chy- 
miftes ont regardé comme un alkali, 
étant au deflus du s se. dégré au ther- 
mometre de M. de Reaumur, le rend 
coëneux , ainfi que l’efprit de vin, 
qui non plus que le feu , n’eff ni acide, 
ni alkali. (7) 

XXVIIT. Mais quand bien même 
la théorfe ne feroit pas pour nous, 
l'expérience prouve que dans le dé- 
but de la Rage, le fang eft coagulé 
le deuxieme jour , difent MM. Du- 
Jignon, d'Audé & Rochevalier.[ 2] 
On tira du fang à l'ydrophobe , & 
il fut trouvé fec & épais. Et comme 
nous ne pouvons raifonnablement at- 
tribuer ce changement qu’à la par- 
tie alkaline volatile & phofphorique 
de Ja bave , qui étant difloute s’eft 
mélée avec le fang qui pañle à travers 
Ja cicatrice ; ( à ) nous ne voyons pas 


ed Hémafar pag. T4T. 
[a] Aftruc de Hydr. pag, ts. 
(è) Duhamel, Mem. de l'Acad, 1743. 


\ 


D'vERSE Ss. 33 
nôn plus d'autre caufe dans ce cas 
qui puiffe mieux le produire. 

XXIX. La bave devenue liquide ê . 
volatile , occupe ‘plus d’e‘pace. M. 
Newton, (c):& enfuite M Hales, 
( d ) ont obfervé que les corps les plus 
fixes venant à fe corrompre ou à fer- 
menter, acqueroient enfuite le . 
de volatilité, de force expanfive & 
d'élafticité : la bave doit donc fe ré- 
pandre, fe laifler entrainer au fang & 
à la lymphe , comme le cambouis dif 
fous, la graifle fondue , fe laifent en- 
trainer aux leflives, aux terres grafles , 
avec quoi on enféve la tache, & qui 
ont plus de gravité fpécifique. (e) 

XXX. Or ce mélange du venin vo- 
Jatilifé avec le fang de tout le cor ps ; 
fe fait en très-peu de temps ; car quand 
on ne fuppoferoit dans l’intérieur de 
Ja cicatrice que des vaifleaux fanguins 


BETETE FPE ATELIERS Ph TRE 


La végétation des greffes & celle des argots 
greflés fur la tête des coqs, prouve afez < que 
le fang circule à travers les cicatrices. 

(c) Stauq. de végér, Analyfe de Pair. 

(d) Queft. opt, 31. 
3 (e) Hamberg. Elem,. phyf. Macular. de 

tiio. 
Et p. x86, 187, 

B y 
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aflez étroits pour ne laifler pañler les 
globules que l’un apres l’autre , com- 
me 1l eft prouvé, (f) que dans ces 
vaiffeaux le fang parcourt au moins 
75 lignes par minute, ou 450 pou- 
ces par heure, il eft évident que par 
le moyen de la circulation tout le 
fang doit étre bientôt infeété. 


Symptômes de l’epaiffiflement. 
Forsrsssz pv rovlis. 


XXXI. L'épaififflement d’un fluide 
s’eftime fur la force qu’il fautemployer 
pour en divifer les parties : le fang 
épaifi rélifte done à fa divifion, fe- 
lon le desré de fon épaiflifflement : 
or pour circuler & pañler du tronc 
dans les rameaux , il faut qu'il fe di- 
vife en autant de colonnes ; il réfi- 
ftera donc aux forces qui le poufient 
proportionnellement à fa vifcofité. 
Les contraétions du cœur fe font de 
l'excès de fa force fur la réfiftance du 
fang ; donc fi la force du cœur refte 
la même, celle par laquelle le fang 


son pote 


{J} Hæmaltatiq. exp. 10. pag. Co, 


_LOOABÉE VER SE": ss 
téfifte ayant augmenté , les contrac- 
tions du cœur feront moins fortes : 
c'eft-à-dire plus lentes & moins nom- 
breufes, ou, ce qui revient au mé- 
Me , aufli nombreufes , mais d'autant 
moins profondes : on déduira de-là 
aifément pourquoi le pouls fera lent, 
rare ou petit & fréquent ; car la gran- 
deur du pouls répond à la quantité de 
fang qui dans un temps donné eft 
éxprimé du cœur dans l’aorte ; mais 
cette quantité eft proportionnée à la 
profondeur des contraétions du cœur 
ou à Jeur nombre, dans un temps don- 
né, & par les principes pofés , l’une 
ou l’autre , ou toutes deux enfemble, 
doivent diminuer. 


Fréir p0 MAirapr, 


XXXII. La chaleur eft en raïfon 
compofée de la directe des denfirés & 
de la doublée des vélocités des corps 
qui fe frottent, (g) Celle du corps 
provient du frottement des fluides 
avec lesfolides, & des folides entr’eux, 
mais la force du cœur reftant la mé- 


EPA LS VESTE RGO AND 


(g] Herman, Phoron, prop. 85. L. 2. 
Bv; 
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me, (h) la vitefle du fang eft réci-. 
proquement comme la racine de fon 
épaifliffement ou de la force qui l’em- 
pêche de fe divifer (2); & partant la 
chaleur du corps, dont la denfité n’au- 
roit pas augmenté, feroit en raifon 
inverfe de l’épaifliffement ou de la 
force qui l’empêche de fe divifer ; & 
fi la denfité en eft augmentée par la 
même caufe qui le ralentit , le quarré 
de fa vîtefle diminue de rechef & dans 
Ja même raifon que fa denfité aug- 
mente : ainfi la chaleur fera toujours 
comme la racine de fa vifcofité ré- 
ciproquement ; de-là vient le froid 
que fent le malade : quant aux friflons, 
ils font convullifs. 


LassrTruDpzx, 


XXXIIT. Le mouvement mufcu- 
laire s'exécute, ou par labord du fang 


(h) Bocrhaav. aphor. 675, 

(1) Le fang plus gluant doit être confidé- 
ré, eu égard fa rélftance, comme une mafle 
plus grande à mouvoir par la même force; 
mais la viteile qu'elle concevra fera récipro- 
que à la racine de fa mafle, fans quoi la même 
force vive ne s’y retrouvetoit pas. 
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dans letiflu des mufcles, ou avec l’ex 
preflion du fang hors de leur tiflu ; 
mais le fang étant gluant & ralenti . 
1] abordera plus lentement & en moin- 
dre quantité dans un temps donné , & 
fera exprimé plus lentement ou en 
moindre quantité du mufcle, à moins 
que la force mouvante n’augmente : 
& un ouvrage dont l’exécution de- 
mande ou plus de temps , ou plus de 
force mouvante, s'appelle dificiles 
& quand il eft dificile ou non accou- 
 tumé, l’expérience fait voir qu'on ne 
le fait que par repriles & avec iné- 
galité ; donc le mouvement mufculai- 
re fera difficile, & fe fera avec trou- 
ble & inégalité : c’eft-à dire , qu'ik 
pourra être petit, inégal, tremblot- 
tant ; tel {era le mouvement du cœur: 
& des autres mufcles, 


TRISTESSr. 


XXXIV. L'expérience fait voir 
que l’ame eft fenfible au mal-être du. 
corps auquel elle eft unie, & qu'en cet: 
état le principe (l) dela vie fai dif- 


: L2 
(IT An 'vitæ actiont imputanda virulentæ 
luis (Hydrophobicæ) efficacia ? Hujus certè 
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férents efforts pour fe délivrer des ma: 
tieres qui caufent ce mal-être. Mais 
la coagulation & le ralentifflement du 
fang font des maux d’autant plus à 
craindre , que l’éxercice des fonctions 
& la vie même dépendent du mou- 
vement aflez rapide de ce fluide ; donc 
quand le fang eft épaiffi & ralenti , on 
doit voir furvenir des baillements & 
tiraillements des membres ; excellents 
moyens pour brifer le fang & hâter 
fon cours ; des frémiffements de la 
peau qui brifent de même le fang & 
le réchauffent dans les parties les plus 
expolées à la coagulation. 


faperftes facultas (vitalis ) antidoto adjuta, 
fola eft quæ enervando aut expellendo , à ma- 
ligno liberat. In fanandis tandem morbis prin- 
cipatum obtinet natura, &c. Boerhaav. orat. 8. 
Quidquid in fanis edit aétiones fanas id in mor- 
bofis edit actiones ‘vitiatas. Nous ne prenons 
point paru fur l’efflence du principe de [a vie, 
appellé Nature parmi les Médecins ; Ce que nous 
en difons ici étant conforme à ce qu’en difent 
rous les Médecins , quoique de différente feéte, 
comme Cheyne, Porterfield € Sthal dun côté , 
#offman € Boerhaave de l’autre. 

Frider. Hoffman ,. de naturà moxbore. me- 
dicatricè. | 

Bocrhaav. orat. 8. 
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XXXV. Quoique la force mou- 
vante d’un homme refte la même en 
foi, fi on vient à lui oppofer une ré- 
‘iftance, ou le charger d’un fardeau ; 
alors fon mouvement lui devient difs 
ficile , comme fi fa force étoit dimi- 
nuée d’autant que vaut ce fardeau ; 
c’eit à-dire, qu’il fe fent foible d’au- 
tant ; mais étant foible ; il s’abftient 
de tout mouvement rapide , il fe fent 
pefant, comme quand le vent marin 
fouffle , ( m ) & il devient trifte & ré- 
veur, fur-tout quand la foibleffe ve- 
nant d’une caufe cachée , lui annonce 
une maladie ; donc le fang étant épaifü 
Je malade fe fentira pefant, rrouvera 
Pair de même, aura des lafitudes, 
_ fera trifte & rêveur. ( Voyez la Notc 

n?. XXV.) | î 

XXXVI. L'expérience fait voir que 

le fang qui s’épaiffit, laïfle aller fa fé- 
rofité plus abondamment ; or quand 
Ja férofité fe fépare du fang plus abon- 
damment, elle doit enfiler plus co- 
pieufement les tuyaux fécrétoires , qui 
font des Iymphatiques qui partent des 


(m) Cœlius-Aurelian, infueta querela a6« 
ris tanquam auftrini, 
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artères, & ceux-ci doivent féparer une 
plus grande abondance d’humeurs fé- 
reufes , telles que lurine, la fueur , la 
en &c. donc dans cet état, le 
malade fuera (n ) plus copieufement, 
mais fa fueur fera froide, il urinera 
beaucoup & falivera ( o ) davantage, 
Cet état a coutume de durer. depuis 
un jour & demi jufqu’à trois jours: 
jufques-là le malade bave, mais ne 
mord. pas ; & on. donne le nom de 
Rage muë à ce degré. Nous allons 
entrer dans les principes qui fervent 
à expliquer le fecond & fouvent der- 
nier état, qu’on appelle Rage blan- 
che, où il mord quelquefois & écu- 
me auili. 


Multiplication du levain de la Rage. 
XXX VIT. Le venin alkali-volatil : 


(7) Manum totumque corpus tremuifle &c 
frisido fadore maduifle, 

Lifter ob: 1. 

(0 ) Sudariumt ori admovebat ut falivam: 
fargo fluimine erumpentem abftergeret, 

Rivalier in fepul. 1. 1 p.215. 

Auftruc. p. 7.ter copiosè minxlrs 


Sepulch.t, 1. p. 215. 
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fulphureux & igné que cette bave 
pourrie fournit en peu de temps à 
route la mafle du fang, par lequel 
fa circulation eft ralentie, doit ex- 
citer dans cette mafle un mouvement 
inteftin, auquel tous les fucs animaux 
font enclins (p) quand ils fe ralen- 
tiflent.;s mais un levain comme celui. 
Jà doit l'accélérer beaucoup pendant 
les trois ou quatre jours qu 1 y agit 
depuis le mélange , dela même façon 
-& par les mêmes raifons que la pour- 
riture d’un fruit fe communique à tout 
Je ras de proche en proche, la gan- 
grene au voifinage, & que les levains 
RP hârent la ns das 
des végétaux. 

XXXVIIL Une goutte de bave eft 
en état d’exciter la Ra age à un animal, 
lequel en conféquence rendra durent 
quatre où cinq jours pluñeurs livres 
de bave , dont chaque goutte aura la 
même force & propriété que la pre- 
miere ; c’eft l'expérience qui le fait 


(p) Sthal s'étonne que les modernes mè- 
mes, qui ont fait tant fde bruit de la fermen- 
tation qui na jamais lieu dans le fing, ne 
difent mot de la corruptionquieft fi commune, 

Sihal, Theor. Med, p. 610. 
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voir : donc chaque goutte de bavé 
Venimeufe occafionne la production 
de plufeurs milliers de femblables 
gouttes. Si la propagation ‘de ce ve- 
pin fe faifoit par divifion , la milliéme 
goutte n’auroit que la milliéme par- 
tie de la force de la premiere ; ce 
qui eft contre l’obfervation : donc c’eft 
par multiplication que ce venin aug= 
mente. Or un corps qui change de 
mixtes en fa fubftance, & qui fe mul- 
tiplie ainfi, s'appelle un levain, & 
fi c’eft par voie de putréfation , Il eft : 
pouriflant, (q) donc la bave de l'a 


Estate . RE RP ER + 


(9) M. Bouillet, diert, fur la multiplica+ 
tion des levains. 

On atiribuoit autrefois toutes les fontions 
de nos fluides à la fermentation , qui n’a jamais 
lieu dans le fang: M. Hequet voulant corriger 
cet abus eft tombé dans un excès oppolé, en 
profcrivant tout mouvement inteftin de nos 
fluides, & ne s’appercevant pas de celui qui 
les empuantit & les volatilife, qu’on appelle 
corruption, putréfaction, &c. ainfi quand je 
parle de levain, on ne doit pas croire que 
J'enténde parce mot, une matiére capable feu 
lement d'accélérer la fermentation, j'entends 
auffi celle qui eft capable de hâter la corrup- 
tion, de laquelle on ne peut pas nier l'exif- 
Lence, 


DIVERSES. 43 
himal enragéeft un vrai levain pour- 
tiffant. Elle agit felon la méchanique 
des autres levains, que d’autres ont 
tâché d'expliquer, On peut avec Boer- 
baave , concevoir que ce mouvement 
inteftin qui produit la corruption, 
vient de l'approche mutuelle & rapide 
des molécules du mixte, fur-tout des 
falines , & des ignées, qui ont du rap- 
port avec celles du levain : ou fi on 
veut en chercher Îa caufe méchani-: 
que , on peut avoir recours au petits 
 tourbillons dans les centres defquels 
on croit ces molécules plongées. 

XXXIX, Les levains ne transfor= 
ment en leur fubftance que les mixtes 
qui font difpofés à s’y transformer, 
mais plus tard fans le fecours du le- 
vain. Cr les Chiens ont leurs liqueurs 
de cette forte, par le concours des 
caufes occafionnelles dont nous avons 
fait mention ( [V. V.) auf ont-ils 
quelquefois , fur-tout en Angleterre 
(r) où les Loups manquent, la Rage 


(r) Dans les autres Pays on pourroit fe 
_figurer que la Rage, aïnfi que la Vérole, eft 
toujours préfente dans quelque fujet, mais 
ou ne peut s’en aflurer, parce que les 

oups qui l'ont, échappent à notre examen, 
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{pontanée : leur nourriture, leurs exer- 
_cices, leurs pafions peuvent engen- 
drer cette corruption. 

XL. Dans le monde marériel il n’y 
a aucun individu, foit corps , foit élé- 
ment , qui ne differe de tout autre au- 
trement que par le nombre, felon les 
principes de Leibnitz ( { ) ; donc fui- 
vant le concours de différentes caufes 
& circonfiances, chaque venin ou le- 
“vain animal de la même efpèce, à 
plus forte raifon du même zenre, doi 
avoir. quelque chofe de différent de 
tout autre, & fur tout différentes pro 
priétés , car c’eft prefque l’unique voie 
pour les diftinguer. Cherchons donc 
ce qui diftingue le venin de la Rage, 
de ceux de la Gale, Petite vérole’, 
Pefte, Scorbut, &c. 


Le volatil du venin fe répand dans les 


nerfs. 


X LT, I! paroît en combinant tous 
les phénomènes que le volatil du venin 
de la Rage, provenu de la corruption 
de la bave, eft une fubftance extrême 

(JS) Velf. Cofinol, 147« ? 
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ment fine , élaftique , rare, qu'on ne 
peut comparer qu’au feu élémentaire 
allié à des parties fulphureufes & al- 
kalines de l'animal. Ce venin eft tra- 
-Vaillé par la putréfa@ion , qui donne 
trois fubflances qui ont bien du rap- 
port à cet élément. Les fels alkali- 
volatils & fixes , font tous, difent Sthal 
& Boerhaave, les ouvrages du feu : 
ainfi toute plante , même infipide ou 
acide , donne , étant expofée au feu, 
un fe! alkali d'autant plus âcre & plus 
abondant , que le feu a été plus long 
_& plus fort : toute fubftance fulphu- 

reufe , comme le fait voir le grand 
 Homberg , (+) eft un feu élémentaire, 
Ou la matiere de la lumiere unie à une 
graifle animale ou à une bitume : enfin. 
les phofphores animaux font auf une 
Matiére ignée ; ou un feu élémentaire 
uni à des fels alkalis , que l'humidité 
de l'air fait fondre & allumer ; tels 
font les phofphores tirés des excré- 
ments , de l'urine, &c, 


Origine dela lumiere des corps animaux. 
X LIT. La putréfaétion produit tou- 


nn mate pe mec mm 


() Mem, de l’Acad, ann 17.0. 


46 ŒUVRES 


tes ces fubftances ou les réunit ; le 
feu élémentaire , felon Boerhave , fe 
trouvant répandu dans tous les mix- 
tes, mais fur-tout dans les animaux ; 
qui font très-fulphureux étant doué 
d’une grande force d'attraction, excite 
ce mouvement inteftin de corruption 
dont, felon Sthal, la fermentation eft 
pour les végétaux le premier degrè ; 
il fe développe enfuite, & s'allie à ces 
diverfes fubftances ; de là vient l’in- 
flammabilité , non peut-être des vents 
que les boyaux ont retenus , quoique 
Vanhelmont aflure le fait ; mais au 
moins celle des vapeurs d’une latrine 
long-temps bouchée, de laquelle on 
approche un flambeau, comme l’at- 
tefte un Auteur digne de foi ( Boer- 
haave}; (a) de-là ces feux follets 
qui s’élévent des lieux où les cadavres 
des hommes ou des animaux ont pour- 
ri : (b) de-là ces étincelles que ren- 


(a) Par cestermes, nous ne prétendons Ji- 
gnifier autre chofe qu'un phénoméne ; ce n'eft 
pas de notre fujet d'en rechercher la caufe. 

(b) Obfervat. curieuf. phyfiq. pag. 33.t. 1. 
Nivem glaciemque fcintillas emittere , frigi- 
dam aquain infammabilem , fpiritus animare 
& accendere, imo haminem ipfum in ignivo- 
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dent avec pétillement les Chats qu’on 
frotte & les Chevaux qu’on étrille en 
hyver , (cc) & celles que rendent 
aufli les hommes en fe peignant, en 
fe frottant le vifage ; en dépouillant 
leur chemifette dans la même faifon, 
{ d) De-là ces phofphores que four 
niflent , fans le fecours de l’art, tous 
les corps qui pouriflent, comme les 
racines de l’Olivier , les têtes des Poif= 
{ons , l’urine des utériques échaufée , 
lurine ordinaire, la viande de bou- 
cherie. L'étrange origine que la pour 
riture, dit M. de Fontenelle, pour 
une matiere fi célefte & fi lumineufe! 


Digreffion [ur leledricite, 


XLIIT. Tout fe qu’on a découvert 
en ce fiecle fur l’éleétricité, prouve 
mm 
mam machinam , lethiferas eru@tantem fama 
mas pofle converti, adeo ftupenda res eft ut 
ad quafvis aniles fabulas cum joco reléganda 

potiis quam credenda videretur. Gravel. 
_ (c) Obfervar. curieuf. phyf. tom. 2, p, 30, 
: Journ des Savants, DD 1683 + 
(4) Id, 1687. pag. 180. 
Journal des Savants, Mai 1679. 


Id, 1683. Juin, 
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qu'il y a dans l’homme & dans les” 
animaux une pareille matiere qui 
brille , pique, & qui eft douée d’une 
grande force d'attraction & de répul- 
fion. L’artifice ou le frottement dont 
on fe fert pour la faire paroitre, ne 
la crée pas, & ne fait que lui impri- 
mer un mouvement qu’elle n’avoit pas: 
de-là vient qu’en tournant le globe 
électrique avec plus de virefle, on 
réuffit mieux à la faire paroître ; les 
corps animaux la refufent fouvent aux 
frottements immédiats, quoiqu'ils en 
aient eux mêmes plus que les’ autres 
corps de même denfité. M. Hauksbée 
avoit déjà obfervé dans les cheveux 
humains , dans les boyaux du bœuf, 
cette vertu attractive & répulfive, 
fans aucune éleétrifation précédente. 
M. Gray la rendit plus fenfible pour 
l’homme entier, après lavoir électrilé, 
I y avoit des hommes (e) qui ren- 
doient des éteincelles de divers en- 
droits de leur corps. M. Dufay a am- 
pris le moyen d’en faire rendre à tous 
les hommes. MM. Bofe, Noller, 
Muflchenbroek ont trouvé celui de 
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['e ) Journal des Savants , Septembre 168 Es. 
faire 


RNA MMS Es: 7 de 
faire choquer dans les corps deux to:2 
tents oppofés de matiere électrique, 
qui font en petit ce que les feux de la 
foudre y feroient, M. Lieber Kiihn de: 

Berlin, a le premier montré comment. 
un homme éleétrifé alluimoit Pefpric de: 
vin, leau-de-vie, la poudreà canon, 

“en approchant fimplement le doigt. 
‘ XLIV. Tout nous porte à croire 
» (f) que la matiere électrique ft un 
» fluide très fubril qui réfide par-tout.,: 
» au-dedans comme au hors de nos: 
> corps ; qu'il y jouit d’une parfaite 
continuité, » Ce fluide efttrès-abon- 
dant dans l’homme & dans les animaux 
Yivants; il eft plus agiffanc ou plus 
abondant que dans les cadavres. Les 
Chats morts étant frottés pétillene, 

mais ne rendent point de lumiere, (g) 
En effet, il y manque ce frottement . 
intérieur des fluides & des folides 
que la vieentretient, que la putréfac- 
tion ne donne qu’enfuite, On fe défa- 
bufe tous les jours des reftrictions que - 
MM. Gray & Dufay avoient donné 
à l'électricité ; l'humidité même ne 

———————_—_—_ 
(f] M. Noilet, Effai ; Pa. 194; 


(£ ) Mém. de Acad, M. Dufay, 
Tome IL, C 
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empêche pas. M. Hales (4) en ob- 
ferva les effets dans les globules du 
fang d’un Moule. Si on tire du fang 
à une perfonne électrifée, le fang em- 
mene avec lui dans la poëlette une 
pluye d'étincelles. 

X LV. Ce fluide éledrique, (i) qui 
n’eft autre chofe que le feu élémen- 
taire , ou la matiere de la lumiere alliée 
à quelques parties fulphureufes , ne 
fuit pas dans le corps indiftinétement 
toute forte de direction; j’ai fenti fou- 
vent dans l'expérience de Leyde, qu'il 
fuivoit le cours des nerfs le long du 
bras , jufqu’à l’épine du dos ; qu’il les 
ébranloit plus fortement; qu’accélérant 
très-peu le pouls , il me caufoit toute 
{a nuit d’après une infomnie entrete- 
nue par des trémouflements , des idées 
qui fe fuccédoient rapidement , des pi- 
quûres vives, quire ffembloient à celles 
qu’on éprouve en approchant le doigt 
de la barre de fer éleétrifée ; enfin une 
fenfibilité à fairetreffaillir tout le corps; 
ce qui, réitéré fouvent, ma convaincu 
que le Auide nerveux eft cette matiers 


vus 


SERRES 


[h) Hæmañtat. Exp. 13. nt. 12. 
(i) Nollet, Effai, p.137» l4b, 190. 
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Éle@rique que ces artifices mettent em 
un fi grand mouvement, | 


Qualité du fluide nerveux. 


XLVI, Nos fibres font toutes ner- 
veufes ; le fentiment le fait voir ; tou 
tes étant féchées , font comme les chan- 
terelles des violons, denfes, & d’au- 
tant plus tranfparentes qu’elles font 
plus fines ; ce font les-filets les plus 
 gréles & les plus longs du corps. M. 
Newton (k) a fait voir que la lumiere, 
d’abord fi néceflaire à l’homme pour 
ka vie, fi propre à le récréer, eft 
un fluide très- fubtil d’une élafticité 
parfaite, felon les démonftrations de 
MM. Mairan & Rizzeti, (L) qui fe 
meut avec d'autant plus de rapidité 
dans les corps qui font plus denfes 
& plus homogenes ou tranfparants s 
le fluide électrique eft la même ma 
tiere , mais chargée de fouffres ani- 
maux dans l’homme ; elle fe tranf- 
porte réellement le long d’un fil de 


. (k) Nevton a cru que le fluide nerveux 
étoit la maticére de la lumiere, 
(1) Comm. Acad, Bonomenf. 


Ci 
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” fer & dans fon tiflu,(m) avecune vitefle 
trente fois au moins plus grande que 
celle du fon (qui va pourtant avec une 
vitelfe de 1073 pieds par feconde.) Il 
étoit prouvé auparavant que le fluide 
nerveux devoit avoir au moins cette 
… vélocité pour pouvoir contraéter le 
cœur & les autres mufcles , fans quoi 
on ne retrouveroit ni leur force im- 
menfe ; démontrée par Borelli, ni la 
promptitude incroyable de leurs mou- 
vements, d’après l'ordre de la volonté; 
& tout le monde fait qu'il doit avoir 
desparties extrêmement fubtiles pour 
traverfer fi .aifément des filets qui ne 
donnent paflage qu’à la lumiere & à 
la chaleur. 


Le fuc nourricier s’y arrête, & ne pale 
_. prefque pas. 


< KLVII. I ne faut pas craindre 
que ce fluide s’échappe facilement du 
corps, (n) ni qu'il fuive aifément 

d'autre direction que celle des filets ! 


Gran cntepr année pen CP 


. ({m) M Le Monnier, Mem. de l'Acaderm, 
x746. Mercure de France. | 
Hzæmaftat. pag. 302. 304, 
ñn Nollet, Efai, pag. 175. 


à 
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nerveux, non plus que le fluide élec-: 
trique, ne fe répand pas d’un tr ès-long 
fil de fer dans les corps qui le tou- 
chent ; (o}.: il affecte de fuivre les 
corps les plus longs & les plus étroits ; : 
ainfi. une lame de plomb , qui a vinge 
fois pos de longueur, & quieft vingt 
fois plus étroite qu’une autre, donne: 
vingt fois plus d'élettricité, fous mêne 
volume. | 
: Je ferois trop long , s'il falloit re 
voir que c’eft le feul fluide qui puifle | 
tranfmettre le fentiment des extrémi- 
tés à la tête , avec la célériré que 
chacun éprouve dans foi-niême. M, 
Hales (p) a déja penfé qu il eft le 
véhicule des frémifiements qu’on fent 
d'un bout à l’autre du corps quand on 
fe gratte l’oreille , le genoux, fur- 
tout vers le foir. C'Ef à l'augmenta- 
tion de fa vitefle & de fa quantité 
qu'on doit attribuer les effets, tant. 
bons (q) que mauvais (r).que des pa, 


mi ) M. Le Monnier, ibid, 
p:) Hæmaftar. exp. 9, n. 27. 0 
(el M. Nollet, Lecat de Rouen, Kratzein-, 
flcin de Halle; les Médecins de Nuremberg: 
#& çeux de Londes, ont guért: ou RE par 
© 11] 
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-ralytiques ; des enfants noués ont ref. 
fenti par les opérations électriques, 
XLVIILI. Du refte , l’exiftence du 
. fluide nerveux eft prouvée non-feule- 
ment par l’expérience de Bellini fur 
les nerfs diaphragmatiques , par celles 
d'Alexandre Stward fur ‘la moëlle épi- 
niere des grenouilles que j'ai réitérées, 
mais par celles que M. Walter fit faire 
fur deux femmes récemment décapitées 
à Leipfick, quandon enfonça un ftilet 
dans la moëlle épiniere de haut en: 
bas , les doigts de la main entrerent 
en convulfion : dans les boucheries 
j'ai fait les mêmes expériences fur des 
moutons & chevres, & quand je pref- 
fois avec le couteau la moëlle de bas 
en haut, les yeux fe rournoient , 


&c, (/). 
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l’électriation bien des paralytiques :-les Trans 
fact. Philofoph. en rapportent un bel exemple, - 

[ r ] Cependant M. d'Opelmayer infirme, 
âgé de 70 ans, s’érant mis entre deux globes 
électriques, s’éle@rifa fi fortement , que fix 
jours aprés il devint paralytique ; ce qué l’im- 
pétuofité imprimée au fluide nerveux peut avoir 
produit, étant trop forte pour lui. 

(F) Une obfervation que je viens d’appren- 


dre d’un célébre Profeffeur de Mathématique 
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La force du fluide nerveux augmente ; 

. ji A * ° te à 

ce qui ei prouvé à priori & à 
poiteriort, 


XLIX. Ces principes étant pofés, 
le venin de fa Rage , tout plein de 
matiere lumineufe ou éledtrique, devra 
à raifon de l’afinité qu'il a avec le 
fluide nerveux & de la denfité des 
fibres nerveufes , s’infinuer de toures 


k à à or A +4 Æ % # F @ 


à Genève; confirme beaucoup mon fentiment 
fur le caraétere du fluide nerveux » Le 26. 
Décembre 1747, on m'amena un homme, 
>» dont le bras droit étoit paralytique depuis 
> quinze ans. Après diverfes tencatives, je 
» m'apperçus que non-feulement j'excitois des 
_» mouvements convulfifs fort vifs dans les 
» muftles paralytiques,mais encore que je fai- 
» foismouvoir les parties auxquellesils étoienc 
» attachés. Alors j'éleétrifai mon malade ure 
» ou deux heures de fuite chaque jour, & 
» non-feulement je lui ai rendu le fentiment 
» & les divers mouvements du poignet, des 
» doigts, de l’avant-bras , &c. mais même cet 
. » avant-bras qui étoit atrophié a repris tout 
» fon embonpoint. Je vous envoie la copie de 
» l’état du bras, dreffé par M. Guiot , un de 
_» nos Maitres Chirurgiens. Ee 10 Janvier 
» 174%. Le inalade boit fort bien, & prend 
» fon chapeau avec Le bras paralytique ; &c. 
Signé = px ; 
Civ 
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parts dans les nerfs, s'unir avec le 
Auide qui s’y trouve déja , comme on . 
voit l’aigrette lumineufe du doigt, 
& celle de la barre éle@rique aupa- 
ravant divergentes dans l’air , fe réu- 
‘ait par leurs pointes, & devenir con- 
vefgentes; mais la quantité d’un fluide 
élaftique croiïffant dans un même e 
pace , l’élafticité & l’activité doivent 
croître du moins dans le même rap- 
port , & felon Boerhaave , dans Île 
rapport de quelqu’une des fonctions 
de leur proximité, Les principes avan- 
- cés , le choc violent des deux aigrettes 
réunies , le font ainfi préfumer ; Les 
fymptomes de la Rage le feront 
encore mieux fentir 


Symptomes du fecond éiat de la Rage, 
L. Les vitefles des fluides élafti- 


ques mis en vibration, font en rai- 
_fon fous- doublée de leurs élafticités, 
.felon les principes de Newton, quej?, : 
‘'optiq N°. 21, Re 
LT Suppofant maintenant que lé- 
Jafticité du fluide nerveux devienne 
-quadruple de celle qu’il avoit avant 
d’être allié au venin de la Rage, les 
reftes étant égaux, fa vitelle fera dou- | 
ble de l'ordinaire : les fymptomes nous 


2 Dames nsuls, ji 
feront conjecturer par leur véhémence, 
que cette élafticité ef: dans quelques 
_hydrophobes de beaucoup plas grande 
Lie nous ne le fuppofons ici, : 


re ‘ce mufeulaire. augmentée, 


LIT. Tout mouvement mufculaire 
eft exécuté par le fluide des nerfs, 
. & eft proportionpel à la force de ce 

fluide, f les races font les mê- 
mes ; mais la. force des fluides mife 
en Seven eft en raifon com- 
pofée de celle de leurs denfités, (4 
& de la doublée de leurs vélocités : 
dont le fluide des nerfs ayant par 
exemple deux fois plus de denfité-& 
deux fois plus de vélocité, fa force fera, 
huit fois plus grande, & partant les. 
mufcles qui le recevront avec ces con- 
ditions, fe mouvront huit fois plus for- 
tement. 

É Pourquoi le pouls n’augmente pas com 
me les forces, | 


BAT SG fuppofons que le. 
fang ait été plus gluant au déve: 


Prenom. 


Herman Phoron, 


Cv 
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loppement du venin, qu'il n’étoit en 
fanté ; il refte encore une force qua- 
druple au fluide nerveux & aux 
mufcles du cœur , pour furmonter . 
cette réfiftance : donc le cœur ayant 
augmenté de force, réfiftera à cet 
épaifliflement , qui alloit bientôt 
arrêter la circulation, & terminer 
la vie; le malade fortira donc de 
cet état de foiblefflé , de laffitude, 
de péfanteur & de froid , puifque le 
fang reprendra & fa fluidité & fa vi- 
tefle, (u) 


Le fang redevient fluide. 


ETV. La vitefle d’un fluide quef- 
conque , pouflé par un pifton, eft 
dans les mêmes fections ou pañflages 


ER mm 


(u ) Ceux qui prétendent expliquér la fiés 
vre, l'augmenration du battement des vaiffeaux 
& de la vélocité du fang qui furvient à cer état 
d’épaifliflement,, fuppofent communément que 
par ce fang épaifh, es vaifleaux font dilatés , 
leur reffort diftendu , le cœur ne laiffant pas 
de jouer , nonobftant les réfiffances ; & qui 
plus et, ils croient que ces refforts fe remet= 
tent enfuite avec plus de force qu’il n’en a 


fallu pour les bander ; ce qui eft abfurde, 


DrveEerses. 59 
en raifon fous-doublée des forces ap- 
pliquées au pifton. (x) Le cœur eft 
un pifton qui poufle le fang dans 
tout le corps : donc la vitefle du 
… fang, fi la force du cœur devient 

quadruple , fera double dans tous 
les vaifleaux fanguins. Mais la Phy— 
fique nous apprend que la chaleur 
au-deflous du 35e degré, rend fe 
fang plus coulant, & que cette cha- 
Jeur en approche d’autanr plus, que 
la vitefle du {ang ou le frottemenr, 
des vaifeaux eft plus confidérable 
(xxx) Donc puifque la vielle & 
le frottement des vaifleaux & du 
fang ont augmenté, que la chaleur 
par degrés s’eft accrue, le fang doit 
par degrés reprendre & même fur- 
pañler enfuite fa premiere fluidité, la 
force qui l’atrénue & l’échauffe, étant 
plus grande qu’en fanté, 
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M. Pitcarn a obfervé que certaines liqueurs 
comme !e fuc de menthe ; & certains fels, 
- comme le fei alkali d'Armoife, coagulent Le 
fang artériel , & non le veineux. Seroit-ce une 
afinité avec ce venin ? 


(x) M, Pittot , Mém, de lAcad. 173% 
Cv} 
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Développement des particules ignées du 
35 Jane. J 


LV, La chaleur & le broiement 
développent. dans les mixtes fulphu- 
eux une plus grande quantité de 
particules de feu , de particules élec- 
triques , & le fang elt un fluide 
de cette forte: donc le frottement 
& la chaleur augmenteront la quan- 
tité, & par conféquent l’ativité du 
Auide électrique ou du fluide ner- 
Veux: ainf Îles forces mufculaires 
iront en augmentant, jufqu’à ce que 
toutes ces particules foient dévelop 
pées : c’eft ce qui arrive dans les Hy- 
drophobes. 


Différence. de la force des [ympromes 
felon les fujers. Re 


LVE. Dans les hommes froids , pi 
tuiteux , dont les übres font lâches, 
le frottement eft plus foible, la quan- 
tité du fluide nerveux eft moindre, 
de même que fon élafticité; cepen- 
dant les fluides plus envourdis font 
plus aifés à s’'épaifir : il fe peut done 
que le concours des caufes ait tant 
épaiff Le fang, que les forces vitales , 


Dave RSES. 6x 
guoiqu’augmentées , mais dans un 
moindre rapport , ne faüroient lui 
rendre la fluidité avant a mort du 
malade; & alors le fang ayant pei- 
ne à sh des arteres, done les ex- 
trémités font extrêmement étroites, 
& y étant pourtant conduit par 2 
contraction des veines & du cœur, 
_on devra trouver après la mort les 
arteres pleines de fang ,;-comme l’ob- 
ferva M, Tauvry ; (y) & durant 
toute la maladie, quelque fureur qu'il 
y ait dans l’efprit du malade, fon 
pouls fera petit & fon corps froid, 
comme celui du payfam dont il ef 
fait mention dans les Mémoires de la 
Société Royale, (1730.) & tant fau 
tres. 


Piquüres vives & lee 


LVIT. Le choc des corps eft come 
me le quarré de leur viteffe refpec- 
tive; mais plus le fang lancé par le: 
cœur va rapidement ; & celui qui 
Éépaiffi dans Jes arteres lentement , 
plus la différence des viteffes ou la 


(y) Mém, de lAcad, 1699, 
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vitefle refpective eft grande, plus Îe 
choc des ’colones du fang eft vio- 
Jent, Or de ce choc dépend le bat- 
tement ou la dilatation des arteres , 
Je développement des parties du feu, 
Je tiraillement douloureux des fibres 
nerveules , auparavant engourdies par 
le froid. Donc ce choc doit exciter 
dans tout le corps des chaleurs âcres.. 
des piquüres vives, femblables à des 
traits de feu, ou à celles des corps 
électrifés, comme les reffentent vi- 
vement, les Hydrophobes. (7) 


Refpirarion gênée. 


LVTIT, La facilité de la refpira= 
tion dépend de la facilité dont les 
mufcles de la poitrine jouent, de 
celle de l'air à entrer dans la glot- 
te, à dilater la trachée artere & les 


Ad 


(7) In paroxifmis æger corpus univerfum 
flamma quañi penetrari & diffociari fentiebar, 
dum flamma urgebat coniftriétum peétus conf- 
triétaque præcordia. Affruc. pag. 19. 

Die tertia novum fymptoma füupervenit ; in- 
rolerandus fcilicet æftus in quo corpus univer- 
fum quañ igncis fpiculis perfodi fenticbar. 
Aljiruc, pag. 16. 


ss 
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poulmons , de la température même 
de l'air refpiré : or dans l'Hydropho- 
bie, au commencement , du fecond 
degré, les douleurs génent beaucoup: 
les mouvements des mufcles de la poi- 
trine; inflammation. du fond du go- 
fier, ou au moins {on irritation gêne 
celui du larinx, de [a trachée , Ja 
chaleur bralante des poulmons rend 
d’abord l’air trop chaud & inutile à la 
refpiration, s’il n’eft renouvellé par 
: de fréquentes infpirations : donc par le 
concours de ces caufes la refpiration 
doit être génée, | 


. Grande fiévre dans certains cas. 


LIX, Dans les fujets jeunes, ar 
dents, bilieux , le fluide nerveux eft 
plus abondant & plus élaftique ; les 
folides plus tendus , les fluides plus 


Pectoris anguftiam,præcordiorum ardorems, 
æftum, conftrittionera infolitam , atrociffimos 
partium dolores quañ ab igneis fpiculis perfo- 
derentur. Îd pag. 18. Voyez la Note du N°. 
xxv. C lObferr. N°, cxx. 

* L’Hydrophobe d'Edimbourg fe féntoir dé- 
voté de flammes, Efjais d'Edimb, tom. v, pag. 
343. 
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mobiles & plus chauds , le fang def- 
féché s’enflamme plus aifément : donc 
le cœur mu par de plus grandes : 
forces , & trouvant de moindres réfif- 
tances , fe mouvra plus vite; c’eft- 
à-dire ,ou plus profondément en fe 
reflerrant ,; ou plus fréquemment ou 
avec plus de vitefle & de fréquence 
à méêéme-temps ; mais la force du 
pouls des arteres répond à celle du 
cœur , de même quele nombre de leurs 
battements : donc les arteres battront 
plus fort à raifon de leur élévation, ou 
à raifon de la fréquence , ou par les 
deux raifons enfemble, Si on mefure 
fur ce pied la fiévre , elle fe trouvera: 
très-grande dans ces fujets, commeon. 
Fobferve quelquefois. (a) 


(a) Le Clerc de l’Abbaye d’Alais, qui mou- 
rutenragé , avoit la fiévre la. plus forte qu'on. 
puiffe avoir. Robert ( x) avoit aufli une grofle : 
fiévre le jour qu'il fut. faigné quatre fois en 
douze heures. Clément, cité par Duffaulr,. 
dit. avoir. vu huit enragés , à. un defquels il fit. 
tirer environ, vingt. livres de fang par une feule 
faignée , fans que fon pouls diminuât, & le, 
fang jaillifloit encore deux pieds hors du li. 


Of, 20+.10m. 5. 
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. Tous les fens font extrémement vifs. 
LX. Le fluide nerveux eft détermi- 


né impétueufement vers les parties , 
dont le mouvement fert à chafler ou 


détruire la caufe qui irrite 3 ainfi tout 


animal qui fe fent brûler la patte, la 
retire & la fecoue tiès-rapidement ; 
ceux qui ont. un os dans le gozier, 
font tous les efforts de toux ; de nau- 
fée, & prennent toutes les attitudes 
qui conviennent pour avaler ou pour 
rejetter ce bouchon. De même felon 
que certains endroits font plus vive- 
ent itrités que d’autres , le Auide 
nerveux fe meéut dans Îles nerfs, & 
fait jouer les mufcles qui yabouriffent: 
fi c’eft dans un organe des fens, le 
malade aura (D) des vertiges, des 
éblouiffleménts, ou bien il croira en- 


tendre les fiflements du vent , lebruit 


du tonnerre ; (c) il aura le resard 


« à] l'Hydrophobe d'Edimbourg crioir que 
tout ce qui l’environnoit tournoit avec une ra- 
pidité extraordinaire ,un moment après qu’il 


ne voyoit plus les objets, Effais. tom. 1, pag. 


343. | | 
Ce) Sufurros mod6 tinnitufque aurium per 


Fe 


66 : Eu vireSs | 
féroce , la voix ménaçante ; il grin- 
cera des dents, empoignera forrement 
fes couvertures, fera de tout fon corps 
des contorfions étonnantes, aura des 
frémiflements violents : tous mouve- 
ments qu'on appelle convulfions , tou- 
tes les fois que n’en voyant pas le but, 
on les juge involontaires. 


Senfibilité des Hydrophobes. 
EXT. La fenfibilité eft proportion- 


née à la force dont le fluide nerveux 
reflue vers le-cerveau ; ou à la ten- 
fion des fibres nerveufes, & au de- 
gré d'attention que l’ame y apporte ; 
mais le fluide nerveux a plus de vitefle 
& partant plus de force dans fes al- 
lées & venues ; il diftend davantaze 
les nerfs ; & l’ame , qui fent la funefle 
cataftrophe qui fe prépare, ne s’oc- 
cupe que du mal préfent & à venir : 
donc elle eft attentive aux moindres 
impreffions ; & par toutes ces raifons 
la fenfibilité eft extrême. 


antennes 


cipiebat, modo fulminei venti fonitu perter= 
refaétus oftia & feneftras cubiculi diligentifi- 
mê claudi curabat. Rivalier in fepulchrer, tom. 
1, Pag. 2x5. | 
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LXII, Quand les nerfs font tendus 
extrémement, leur ton devient plus 
aigu, ou leurs vibrations plus‘fréquen- 
tes, les fenfations changent d’efpèce 
comme les fons, & elles deviennent 
des douleurs : Toute impreflion eft 
douloureufe , comme fur un doigt en- 
flammé : mais l’ame craint, avec rai- 
fon, toute impreflion qui eft doulou- 
reufe, & en conféquence l’homme fait 
tout ce qu'il peut & qui convient à 
fon état , pour l’éviter : donc l’'Hy- 
drophobe , qui doit être extrêmement 
fenfible , qui fouffre cruellement dans 
toutes fes parties, devra apréhender 
vivement tout ce qui peut faire de 
nouvelles impreflions {nr lui : ainfiil 
doit s’envelopper, fe couvrir de fes 
couvertures, ou porter fes mains de- 
vant fes yeux, & faire fermer les fe- 
nètres , pour éviter l’impreflion du 
jour fur fa rétine, Ïl fera (d) Aëro- 


[ d] TIdcirco lumina detorquens à luce ab- 

< : , 

ditum mañubus vultum verfus tenebras con- 

vertebat. Quia ardentes oculi, fuffeéti fan- 

; pui & igni à diurnà luce perftringebanturs 
7 - = 

dem. 


Parmi ceux de Meynes, l’un fit retirer les 
- bougies durant la Communion, ne pouvant 


=. 


—_ 
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phobe ; il doit prendre les mêmes pré- 
Cautions pour n’entendre aucun bruit 
du dehors ; pour éviter qu’on nemar- | 
che trop péfamment dans la chambre : 
dans les uns Porgane du ta eft plus 
‘délicat, il y fera plus attentif: tel 
étoit le Médecin Hydrophobe dont 
parle Cœlius (Ce), qui fupplioit les 
afiftants, la larme à l'œil, de ne pas 
l'approcher ; & ayant fenti une de fes 
larmes tomber fur lui , il fauta en fu- 
reur & déthira fes vêtements, Enfin, 
d’autres craindront tout , & ones 
nomme Pantophobes. À Naples un 
homme ayant été mordu il ÿ a quel- 
que temps par une Vipere, eut entr”- 
autres fymptômes l’horreur du jour 
où Paërophobie ; le venin dela Vi- 
Pere a des parties plus fixes de beau- 
Coup que certaines du venin hydro 
_ phobique ;: mais il paroît par ee fym- 
ptome en avoir d'éleftriques ou d’ex= 
trémement volatiles, & lesagitations , 
les fureurs, les caprices’ de ceux que 


ra 


« " , | 


fouffrir la lumiere ; l’autre ne put fouffiir l'Ex2 

trême-Onétion que fur un pied, le moindre 

attouchement le faifant frémir & friffonner. 
[€] Coœlius-Aurelian, cap: 12. 
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la Tarantule a piqués, femblent ea 
‘faire foupçonner autant du venin de 
cette araignée : Ainfi, quoiqu’en gé- 
néral les efprits volatils tirés par la 
Chymie, des animaux ,ne foient pas 
tous propres , à beaucoup-près , à agi- 
ter, raréher le fluide nerveux, il Ve 
des fubftances fort analogues qui le 
font. Mais comment caratérifer d’au- 
tres fubftances volatiles vapnreutes, 
qui concentrent ou brident ce fluide 
& qui a un certain degré de force, 
comme Île Caftoreum, la fümée des 
_ plumes ,le laudanum , arrétentles fpaf 
mes , les agitations , les fureurs , les 
convulfions hyftériques , & ayant un 
plus grasd Cégré de force, comme 1a 
pouffe ou vapeur des mephitis , la fu- 
_mée du fouphre, non-feulement tuent 
les hommes &les animaux, mais étei- 
gnent tont nét la flamme & le feu. 
K ous fommes encore dans de grandes 
ténebres fur ce fujet, Les expériences 
de Hales (Sratig. des veget. pag. 256.) 
ont donné quelque jour fur cette ma- 
tiere. S'il gft donc vrai ce que j’ap- 
prends par une Lettre de Berlin, qu’ac- 
tuéllement on regarde en Angleterre 
le mufc comime utile dans la Rage , 
il paroit qu'il doit agir en concen- 
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trant le volatil du venin, bridant Îa 
fougue du fluide nerveux , comme cer- 
taines humidités grafles fuffoquent la 
vertu électrique : peut être l’Electro- 
metre que MM. Leroy & d’Arcy vien- 
nent de trouver, facilitera l’étude de 
toutes ces chofes. 


—. 


Les yeux font brillants & étincelants. 


LXIII. Le fluide nerveux ne peut 
être plus abondant & plus a&if, & 
à même-temps les froiffements des 
mufcles plus violents, que l’homme 
ne foit mis dans un état approchant 
de celui de l’éleétrifation: fes efprits 
fe mettent en mouvement , de façon 
qu'il eft fujet à des foubre-fauts & 
des infomnies 3 pour peu qu'il foit 
d’un tempéramment vif, il tranfpi- 
se copieufement ; fon pouls s'accé- 
lere 3; tout corps qui approche lui 
caufe une fenfation douloureufe; & 
fi, par l'expérience de Leyde, il re- 
çoit deux torrents de matiere élec- 
trique à la fois , il eft frappé & ébran- 
. lé dans tout fon corps ;, mais il fort 
du feu de toutes les houpes nerveufes 
de fa peau : ne fe peut-il pas qu'il y 
ait dans le nerf oprique , qui eft fort 
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gros, & qui forme la rétine , quelques 
pareils traits lumineux, qui rendent 
les yeux des Hydrophobes ardents, 
vifs & étincelanrs (e) comme tant d’Au- 
teurs l’ont vu, & comme on le voit 
de nuit aux animaux les plus élecri< 
ques ? | 


6 Priapifme des Hydrophobes, 
LXIV. D’une part la chaleur du 


venin mêlé avec la liqueur féminale, 
“doit la rendre plus âcre , plus pi- 
quante ; de Pautre, l'urine plus ar- 
dente doit irriter les vélicules fémi- 
maires, & tous les nerfs ont plus de 
fenfibilité : ajoutez à cela que le ven- 
tre eft conftipé dans PHydrophobie : 
toutes ces caufes concourant pour- 
ront exciter dans ces véficules la mê« 


[e ] Mém, de la Soc. Royale , ann- 1730: 
Etmuller, pag. 433. Il faut que les frotte 
ments, les coups fubits éle@rifent les nerfs : 

d’où viendroit ce cercle lumineux & coloré, 
comme la queue de Paon, qui, comme l’ob= 
ferve Nevton [ queft. opt. 16, ] eft vu dans 
là nuit, fi on fe frotte le coin de l’œil » & 
ces étoiles qu’on voit en plein jour , fi on re“ 
goit un coup fur l'œil ? Les Vers-luifants de- 
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mue irritation qui caufe l'érection & 
l’éjaculation ; lefquelles étant comme 
forcées dans un état aufli{déplorable, 
forment le priapifme comme Cœlius 
(f) Lifter & Bivalier (g) lont ob-. 
fervé. | HO | 
: LXV. Les Hydrophobes font fort 
craintifs ; mais la crainte continuelle 
rend méfiant; aufli les hydrophobes 
fe méhent de leurs meilleurs amis, ne 
veulent rien prendre de leur main, 
craignent toujours quelque furprife ; 
ils croyent que tous ceux qui entrent 
ont un verre d’eau à la main pour les 
forcer à boire ; & c’eft pis pour eux 
que fi on leur portoit du poifon. En. 


effet, Robert demandoit inftamment | 
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viennent lumineux & comme éleétriques , pre- 
Le x LU » 
cifément dans les tems où ils entrent en cha- 
leur ; & on fait que c'et au moyen de cette 


enfeignent aux mâles celles font. 

© fl Bonet, Sepulchret. tom. 1 pag, 215. 
Veretri frequens extenfio cum feminis invo- 
luntario jaétu, Cæl. Aur.c, 11. | 


. [g) De vetulo accepi, præter horrenda # 


. fymptomata quæ fuftinuerat , priapifmoarden- 


em yxor1 concubiffe liberofque momordifle, M 


.vefèm innoxiè omnia Riyalier in Sepulchret. 
Boneri. | 
du 


lumiere que les femelles, qui ne peuvent voler ! 


4 
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du poifon avant de fe pendre, &.la 
vue de l’eau de fon fang le faifoit fré- 
mir On peut voir les précautions que 
Ja méfiance leur fait prendre dans 
 T’Hifoire de l’Hydrophobe de Marue- 
jois. (k) | 
LXVI, On ne peut mieux compa- 
rer l’état de leur efprit qu’à celui de 
* certaines perfonnes qui craignent ex, 
 ceflivement d’étre chatouillées , gra- 
tés fous les pieds , aux reins , &c. 


a 


Ces jours ci une chienne pendant l'aûte vé- 
‘nérien’, fut vue de plufieurs perfonnes avec 
«les yeux luifants & brillants dans lobfcurité, 
comme deux flambeaux , ou comme-ceux des 
_chats , qui reffemblent à des émeraudes en cet 
état, & qui en Hyver, quand l'animal ef plis 
électrique & en chaleur , brillent davantage, 
Seroit1l éleétrifé naturellement ? Les Hydro- 
_phobes le font-ils? 
..  Numquid epilepfia aphrofidiaca , iteratis 
_affri@ibus , ele@ricà vi canes & feles imbuit à 
* Undé' nam in hac amatoria rabie >» {pafmi, 
« morfus ut in Hydrophobia ? 
L'Hyver de l’année 1743. à Mauras, dans 
le Pays de Vaud, un homme mordu deux ans 
. & demi auparavant par un chien enragé, en- 
jagea la nuit de fes noces, & mordit {à fem- 
me au feïn. Tous deux moururent bicntôt 
après. ne 
LA] Aftruc, pag. 18. 
Tome II, OU 


Z 


"4 ŒUNMRESsS 

Je connois un Officier , très-raifon- | 
nable d’ailleurs , qui däns un: aflem- 
blée auroit fouffert cruellement , fi 
quelqu'un fe fut aflis affez près de lui 
pour le toucher : tout Île monde en: 
fait qui fauteroient plutôt par la fe- 
nêtre, que de fouffrir le charouille- 
ment; d’autres qui entreroient en fu- 
reur ; plufieurs craignent au même 
excès les piqueures de l'électricité , 
après les avoir fouvent éprouvées. 


Caufe de la fureur. 


LXVII. Quand un agent nous cau- 
fe ou nous doit caufer du mal (:) que 
nous croyons n'avoir pas mérité, ëe 
qu’il nous le caufe fur-tout volontai- 
rement & à bon efcient, la colere . 
s'empare de notre efprit ; fi c'eft à 
Fimprovifte qu'on nous fait cette of- 
fente. ; la terreur fe joint à -la colere 
& à la haine qui en eft inféparable : 
fi cette offenfe nous paroît inévitable, 
le défefpoir fe met de la partie Or 
l'homme refent d'autant plus vive- 
ment une offenle , foit phyfique, foit # 


Re EE NE ON) cn 


(:) Wolf. Piychol, emp. 862, 


PPIIVIRN SE co. 
morale , qu'il eft plus fenfible , & s’en 
venge d'autant plus , qu'il fe croit fu- 

. Périeure en force: doncl'Hydrophobe 
qui fouffre cruellement dans toutes fes 
parties , qui ne s’attend qu’à une mort 

tragique , (les pay fans ( £) étant dans 
Jufage de les étouffer entre deux ma. 
telats ) qui voit qu'il eft incurable, 

‘qu'on ne le charge de chaîñes ou de 
liens, & qu’on ne le vexe que pour Îe 
forcer à boire & à manger; ce qui eft 
pour Jui pis que la mort ; devra don- 
ner toutes les marques de colere de 
terreur , de haine, de défefpoir & d’ef- 
prit de vengeance ; le tout réuni , 
fans qu’on en voie la raifon, s'appelle 
fureur : ainfi l'Hydrophobe , fur-tout 

quand on le voudra forcer à boire , ou 
qu'on le bleffera par l’attouchement ; 
par le grand jour, le bruit, entrera en 
fureur contre tout ce qu’il trouvera ; 
contre fes amis & contre lui-même, 


(x) La mode barbare d’étouffer les Hydro: 
phobes étoit en ufage auffi du temps de Palma 
rius : Et noffra œtate, dit-il, vulgus ed tentatos 
dum nullo remedio reflitui pole reputat » VitA 
Pariter , ac morbo ffrangulatu Jinem imponir, Il 
{éroit à fouhaiter que l’on fit une punition 
exemplaire de cette inhumanité, ; 
| Dé 
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C’eft ainfi que nous voyons des ma- 
lades à qui on fait des opérations dou- 
loureufes & longues ;, comme lappli- 
cation du fer rouge furtout l’os de 
la jambe carié, s'ils ont toutes leurs 
forces, & qu'ils fentent que l’opéra- 
tion eft inévitable ; ne pouvoir s’em- 
pêcher de grincer des dents,& de mor- 
dre avec frémifflement leurs couvertu- 
res durant l’opération. (1) 


* [1) Dans les grandes pañions, comme [a 
colere, le défefpoir, de même que dans lé- 
pilepfie , le Auide nerveux eft pouilé avec gran- 
de force dans les parties, & en conféquence 
il fe fait des violents froiflements des folides; 
mais ces froiflements doivent mettre toutes les 
parties ignées en aétion, les développer, & 
- même les électrifer , mettre en jeu les levains 
que le défaut de mouvement inteitin affoupit, 
fur-tous ceux qui confitenten paities alkali- 
nes, fulphureufes , ignées : de là vient que 
l'épouvante des fieges, des tremblemens de 
terre, excite des fiévres putrides & malignes 
{témoin Baglivi prax. pag. 150. ] que celle 
qu'on caufa au Marchand de Montpellier & 
à Robert[ x ]réveilla leur rage, que la colere 
& l’épileplie, rendant les humeurs plus âcres, 
plusignées , ont pu caufer l'Hydrophobie fpon- 
tance { 1x1. ] Voyez la Noie du N°,[ x] 


ds 
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L'horreur de Pons vient de plufieurs cau-. 
fes enfemble. . 


LXVIIT. Ce .que l'Hydrophobe 
Craint conftamment le plus , c’eft la 
boiflon ; il en fent vivement le befoin . 
à caufe du feu .qui le dévore , de 1 4-. 
creté des matieres falines & bilieufes . 
qui fent dans fes entrailles, & des fol- 
licitations de fes amis; mais il en a 
une répugnance infurmontable ; &. 
puifqu’il conferve prefque toujours fa 
raifon & fa préfence d’efprit , il y a. 
des railons fuffifantes dé cette répu- 
gnance qui nous reflent à chercher 
en nous laiflant toujours conduire par 
les. faits, | | 


Mucofité du gofisr ; fource du venin re. 


produit. 


* EXIX, La bave de l'animal enragéa 
infecté le fang d’un homme, (xxrrr )le 
fang eft conduit parlacirculation dans. 
tout le corps; il devroit donc infecter 
toutes les humeurs ; cependant il en in- 
fecte une feule , au moins dela maniere 
qu'il faut pour la rendre venimeufe , 
Pour la changer en levain Hydrophos. . 
| D ii 
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bique ; l'expérience l’attefte, puifque ® 
C’elt la bave & la falive feule que rendra 
dorénavant cer homme, qui pourra com- 
muniquer la Rage à d’autres, (m) En 
effet il n’eft pas vraifemblable que de 
tent d’Auteurs qui ont écrit fur la Ra= 
ge, quelqu'un n’eût obfervé fi elle fe 
prend par la fueur, par la liqueur 
féminale , par le fang, le lait, 
&c. fuppofé qu’elle fe prit ainfi, 
vu qu'il a dû arriver une infinité de 
fois à des perfonnes faines de toucher 
la main toute fuante des. Hydropho- 
bes ; témoin Lifter, de leur manier 
fe bras pour les faigner , d’avoir des 
éclabouâüres de leur fang; il eft arrivé 
à dés Hydrophobes confirmés d’appro- 
cher de leur femme; (Lxrv.) la plupart 
étanttravaillés au priapifme, cepen- 
dant les Auteurs cités témoignent que 
ç’a été impunément. Les obfervations 
de Fernel & de Surius (vr1r1) ne prou- 
vent pas que le fang & la chair du Loup 
ait donné la Rage à ceux qui en man- 
gerent , ni celle des Cocnons aux 
Voyageurs, ne déterminant pas fi 144 


om 


Fm] La Rage ne prend que par la bave de 
Fanimal.. 
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hure , & partant la falive , n’avoit pas 
fait partie de ce qu’ils mangerent. Les 
anciens (n ) donnoient le foie du Loup 
énragé pour contre-poifon dans ce 
mal : il faut qu'ils ne doutaflent pas que 
Ja bile ne fut exempte du venin. Quand 
au lait, j'ignore fur la foi de qui Boer- 
haave le croit venimeux ; à moins qu'il 
ne veuille dire par-là qu’il eft à crain- 
dre; ce que je ne fais pas difficulté 
d’avouer, É | 

LXX. Si la falive eft la feule hu- 
meur venimeule, ce n’eft pas au fang 
_ qu’il faut s’en prendre, puifqu’il four- 
nit indiftintement la matiere de tou- 
tes les humeurs. Ce n’eft donc qu’au 
couloir même de la fälive ou de la 
mucofité du gofier & de l’œfophage, 
qui réunit des matieres peu nuifbles 
féparément, mais qui par leur alliage 
deviennent vonimeufes o);c’eflèdire, 


ä Dire gage mec raser PE 0 D SN PT AS 


sr ? 


[nn] Palmarius faifoit prendre rendant trois 
jours le fang déf'éché du Chien Hydrophobe. 
FE o } Quelques gouttés d’éfprit de fel, au- 
tant démercure, à part font des remeies doux ; 
uniés, elles forment le fublimécorrcff. Boerh, 
Pia.pap,,211. : 

Chaque partie à fes fucs différents des autres; 
& a fes couloirs ; les même drogues nepicoueng 


1V 


80: ŒUVRES 


que la bave du Loup alkaïifée & vo- - 
Jatifée, ayant , quoique fous cette for- - 


me, & difperfée dans la mafle du fang, 
beaucoup d'analogie ou de rapport pour 
Ja: figure des molécules à celles qui 
conftituent cette bave ou mucofité de 
Phomme, doit dans ce couloir, où le 
cours du fang la conduit fuceflivement, 
s'y unir, comme les molécules falines 
d'une leffive, venant à rencontrer leurs 
iemblables, fe réuniffent & forment des, 
cryflaux dont ja propriété eft très- 
différente de celle de la leflive ; ou 
bien comme le venin de la petite-vé- 
role implanté au bras, va affeéter dé- 
terminément certaines glandes miliai- 
res de la peau pour s’y reproduire ; 
ou enfin comme les molécules des 


Ce EDNOMED 65.2 emgme pre 


pas le bout de la langue Fes irritent vivement le 
milieu, d’autres la bafe, d’autres te gofier, 
Y'oyez Ral, hift. Plantar. tom, 1. Telles font 
parmi les dernieres, les feuillesde paquerete, 
de la renoncule à feuille rondes, les racines de 
mercuriale , d’afperge, &c. d’autres n’agiffent 
point dans la bouche , mais feulement dans le 
ventricule :tel eft le jalap, lagomme gutte ; 
c’eft que pour agir, il faut qu'ils foient diflous; 
& ces médicaments ne trouvent leurs diflol- 
vants que dans certaines parties, 


D'Év-E R'SE,S 8t 
cantharides avalées &-mélées au fang , 
ne s’allient intimement, & ne fe laif- 


fent difloudre que par lurine, &nen- 


flamment conféquemment queles voies 
ufinaires, +: 

LXXI. Les. Hydrophobes. fe plai- 
gnent pour la plupart d’un mal de 
(p) gofier, d’une difficulté d’avaler ; 


leur gorge s’enfle fouvent : après la. 


mort on trouve le haut de l'œfopha- 


ge livide ou gangréné; leur bouche 
eft exempte d’inflammation ; la langue. 


conferve fa fouplefle & fon humidité, 
&c. Or lPAnatomie apprend que le 
_gofier & l’œfophage font parfémées 
de glandes febacées ou cryptes de 
tuifch, qui s'ouvrent dans ce conduit 


- [p] Témoin M. Aftruc, Toto morbi decur=.. 


fa. de ffrangulationis fenfu in gutture conquelus 


o 


eff. Anton. Julian. & alii Meynenfes ,&rc. Vi. 


de aperturam Cadayerum 87. 


Hydrophobi non timent aquam, fed timent 
- crutiatum internum ab aqu& induëtum ; nam,, 
ab bumidorum affumptione magnopere lædi. 
& anguftiari & veluti fe fuffocari fentiunr ac 
proinde jure & magna cum ratione timent, &c.. 


. Perr. Salius de affedtib partic. pag,.354: 
Robert avoit avant de fe pendre beaucoup 


de mal augofer, le çol, lui avoit beaucoup: 


enfé.. 
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par des tuyaux capilaires, dans ef: 
quels fe fépare une mucofité épaiife , 
blanche. (aue bien des gens rendent 
à jeun. en toullant; fous la forme de. 
grains longs de deux lignes , larges 
d’une., & jes écrafant , on les trouve. — 
jeunûtres, & d'une puanteur très-âcre ;): 
j'ai vu deux perfonnes qui fecroyoient- 
phtifiques pour en avoir rendu; mais 
cette incommodité, Hi c’en eft une ,.. 
b] Ë pl £ C4 
n’eft d'aucune conféquence Tout les 
7, . PEL Y 
phénomenes femblent dire que ces 
glandes fébacées font l'origine de la. 
bave. venimeufe des Hydrophobss ; la. 
HAVE 0 
bave ou la falive ordinaire qu’ils ren- 
dent en quantité, tire fon. venin de. 
cette: fource. 


Enfeélion: de la falive par cette mucofite. 


- LXTIT. Dans l'homme, cette muco- 
fité. diffoute par la falive que nous 
avalons , tant en veillant qu’en dor- 
mant-, doit defendre, à caufe de la: 
pente, dans l'eftomach, ou réellement: 
elle fait fes ravages; (aufli trouve- 
æon le- trajet de l’œfophage & l’efto- 
mach. enflammés). à moins que dans 
les efforts pour cracher & les naufées 
une partie n'aille dans la bouche; ce 


DRATNSES . 
_qüi arrive toujours , parce que les Fy- 
drophobes crachent toujours, ou pen- 
chent la tête pour faliver. Dans les: 
bétes qui portent la réte bafle, fur= 
tout quand elles font malades & hy- 
drophobes, cette bave pañle le plus. 
par la gueule, & infc@e davantage: 
Ja falive, & moins l’eflomac: , comme 
les (ymptomes le font voir ; & delà 
vient en partie que la morfure faite 
ar un homme enragé, eft moins ter- 
rible que celle d’un chien ou d’un loup. 
CxIrr. bé, ) | 
LXXIIEI. Les glandes fébacées du 
gofier ne peuvent être remplies de ce 
venin alkali & igné , qu’elles n’en 
réflentent les atteintes, qu’elles n’en 
deviennent plus fenfbles, plus grofles, 
& qu elles ne s’enflamment enfin, cor 
me fi on applhiquoit un puiflant alkali 
deffus ; mais la falive qu'on avale fans 
attention, fine & coulante comme elle 
eft, doit s’infinuer dans les tuyaux 
capilaires de ces glandes, comme c’eft 
_ Je propre de toutes les liqueurs , à ’é- 
gard de pareils tuyaux, & à caufe de 
l’affinité qu’elle a avec cette muco- 


_ fité, doit l4 diffoudte , la rendre cou- 


Jante, s’en charger, ou en traîner une 
partie de l’æœfophage dans l’eftomach:. 
D vj 


= 
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- 


donc les liqueurs de l’eftomach feront 


bien-tôt infectées. 


Irritarion du gofier. 


LXXIV, Les corps falins très-con. 


centrés , agillent à mefure qu’ils fe. 


diflolvent ; c’eft un axiome de Chy- 


mie. (q): ainf les alkalis fixes, Îles. 


acides même, comme Jlhuile de vi- 
triol. , bouillonnent par l’affufion dé 


Peau: le phofrho:e de M. Homberg , 
s'allume par l'humidité de l'air ; la 
pierre infernalesne brule que les par- 
ties qui l’humectent ; la chaux vive. 
s’emfamme prefque par l’affufion. de 


l'eau ; la falive fur Pefprit de. fel am- 


moniac , rend une odeur féride ; l’eau. 


_ fur des métaux fondus, Les fait-fulimi- 
ner: ce font tous ou.des corps falins,ou. 


des corps pleins de parties de feu, . 
comme le venin de la Rage : donc ce. 

venin, doit développer toute fon ac. 
tivité, à. melure que la falive fe dif x 


four... 
Es 5 Salta non. agunt nifi folutæ 


&.. 
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Les Hydrophobes ne peuvent exprimer 
cette fenfation. 


LXXV. Les Hydrophobes qui con- 
fervoienr le plus leur raifon , inter- 
rogés fur la fenfationoue la falive cau- 
- foit dans leur gofer, ont dit qu’elle 
ne confiftoit pas en un mauvais goût, 
mais en un jene fais quoi qui étroit pour 
eux pire que la mort: (r) pire que 
tout ce qu'on peut imaginer ; qu'il 
ne leur étoit pas poffib'e d’avaler ; que 
le paffage étoit fermé(/f (1) que les’ 
envies de vomir ; & les maux de cœur: 


Lo 


r ] Jaterrogatus à Medico num ab ingrato: 
_ fapore pencéret aquæ metus, refpondit fe cau- 
fam planè nefcire, fe cum fümma voluptate: 
uitimä vice bibifle, interim tanto odio folidæ 
liquidaque jam.abominari, ureorum vifum per- 
ferre non pofier abfque lypothimia , Rocher. 
Jam-propriamgalivam ægre quidem deglutie- 
bat quod ipf üt nobis ferio multoties zflevera-- 
vit, vel ihorte pejus erat.…. Salivam deglutire 
ei horrendum fuit proindé ac fi mortem ipfo. 
momento inferrer, Corton ex Lifiero Defaulr, 
bé: : 
… (f) Hydrophobos plurimos, in faucibus, 
. ftrangulationis fenfumexperiri. -ffruc. Petr,. 
dalius | Erc. 
{T) Julian Dajonne de Meynes, &cs. 


…” 
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fes enempéchoient ; qu’en bûvant ifs. 
fuffoquoient. | 
LXX VI. Rappellons nous que l’eau: 
pure elt rejetée avec horreur dè: fon 
entrée dans le gofier , quand on a de 
fréquentes naufées ; que dans la fqui- 
nancie , qui eft plus baile que les 
amygdales , on a une peine & une: 
répugnance très-forte à avaler ; mais. 
dans 1 Hydroshobie, outre ces d'ux. 
caufes,il y en a deux autres qui concoue- 
rent; favoir , l'exceflive fenfibilité dé- 
cétte partie, qui étant plus tendue, 
plus douloureufe que toute autre, ne: 
peut étre touchée par quoi que ce foi. 
fans entrer en convulfion, Julian de 
Mevynes ‘u) fremifloit & friffonnoit par 
Ja plus légere onétion des pieds,confer- 
vant très bien fa prélence. d’efprit :. 
qu'eût-ceétéau nlers 8 un ami porte 
fon doigt vers notre œil, fur le champ: 
nous fermons les paupiéres , nôus re- 
tirons la tête : la crainte dh mal fait: 
faire tous les mouvements pour l’évi- 
ter que la fenfation même feroit, La 
derniere caufe de cette horreur ef 


non le mauvais goût de cette bave s. 
car quand elle en auroit, le gofier ne: 


(u) Aftruc, pag. 183. 
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juge pas des faveurssmais une autre fen+ 
fation quine peut être qu'inconnue juf- 
ques-là à l’Elydrophobe, & à plus forte 
raifon aux afliftants, auxquels par con- 
#0 il ne peut en communiquer 
l'idée que très impatfaitement : Com 
ment exprimer l’idée de la, fenfation 
propre du fené à qui n’en a pas goûté à 
. Ce n’eft pas fon amertume qui déplaït.. 
les olives en ont davantage ; ni fon: 
piquant, le poivre pique bien plus. 
Qu’eft ce donc quirévolté l’eftumach, 
_fait frémir, excite des maux de cœur 
quand ou Île prend, ou méme qu’on 
Je flaire ? C’eft cette fenfation propre- 
dont on ne peut avoir d’idée que par 
fa propre nn ience, 


Fuanteur des echee 


-LXXVILE C’eft apparemment l’hu- 
meur féride qui fortoit abondamment: 
des glandes fébacées du gofier , à la- 
quelle il faut rapporter odeur forte: 
qu'on apperçut à l’haleine de Kobert,. 
de nn n & aux crachats 
| ia Calix de Meynes ; ( x) une: 


(x) Sputa multa putrida excreavit.. 
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pareille matiere coule fans cefe dans 


l’eflomach ; vifcere très nerveux &: 
très- fenfible , dont les fenfations 


font auf difficiles à rendre par des: : 


termes Juftes, que celle du gofier des. 
Hycrophobes ; il ne peur qu'etre dé. 
fagréablement affè@é par. le venin; 
d’où s’enfuivent les naufées, vomiffe.. 
ments, cardialgies, {yncopes , &c. lef- 
quelles furtout redoublent après avoir 
avaié,ou à la feule propofition de boire. 


Difficulté d’avaler les folidess 
LXXVIIL. L’Hydrophobe ne peut 


non plus que très - difficilement ava- 
ler les aliments mollets | comme: 
Ja foupe , des fruits ; foit parce 
que l’œfophage eft fouvent enflammé, 
ou reflerré rar une forte de convulz 
fion ; auf plufieurs fe plaignent d'une. 


forte d’étranglement, ou parce que ces. ! 


aliments ont toujours quelque efpèce. 
d'humidité qui détrempe la bave ve- 
nimeufe . ou enfin qu’ils renouvellent- 
l'idée des liquides, fi terrible pour 
eux. Cependant parraifon & par come. 
plaifance, ils s'efforcent d'en prendre; 
mais ils fe gardent bien de les mâcher,. 
crainte avaler dé la falive que la maf- 


Diverses 6%: 
tication fait couler ; ils l’avalent pré- 
cipitamment & avec une efpèce de fu- 
reur, en grimaçant ; COMME CEUX QU 
ont la fquinancie. À 


Soif, ardeur d’uriner ; conffipation. 


LXXIX. Les Hydrophobes reftant : 
fus nourriture , il ne pañe point de 
chyle dans leur fang; ce qui eft né- - 
ceflaire pour prévenir lalkalifation, . 
Pacrimonie & la corruption des hu- 
meurs ; leurs entrailles doivent s é- 
chauffer davantage , leur bile devenir 
plus foncée ; la boiffon fournit à l’u= : 
rine un véhicule qui la rend claire ; 
qui la tempere, quand ce véhicule 
manque , felon l’expérience de Bellini 
elle devient rouge, briquettée , faline, 
lixivielle, piquante, & irrite le col 
de la veflie , produit la difficulté d'u- 
riner ; les Hydrophobes font fujets à : 
tous ces maux, Les excréments doi- 
vent manquer aufli, & ceux qui font . 
dans les boyaux, faute d’humidité, 
ne peuvent couler ; de-là vient la con- 
fpation. La chaleur de la fiévre, du 
venin , la fureur fréquente, ’acrimo- 
nie du fang , doivent exciter une fé- 
cherefle & un feu dans les entrailless 
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qui caufe une foif proportionnelle ; 
mais l'horreur d’avaler l’emporte de : 


beaucoup fur le befoin de boire, 


Envie de mordre ; fes motifs. 


LXXX, La fiévre qui accompagne 


fouvent cette maladie, eft fouvent, 
comme dans les autres cas, fujette à 
des redoublements chaque Jour, du 
tant lefquels les efprits font plus agi- 


tés, plus échauflés, les folides plus 


tendus ; & ainfi tous les fymptomes,. 


& fur-tout les douleurs, doivent re- 
doubler : & comme les douleurs 1oin- 
tes à la fenfibilité excefive à la vi- 
&ueur du ma'ade, & à fon défefpoir, 
attirent la fureur ; il n’eft pas éton- 
nant que dans les redoublements il 
s’emporte contre les afliftants & con- 
tre lui-même, M. Rivalier ayant feu- 
Tement demandé à Dumas, pourquoi 
il craignoit Pezu , celui-ci jeta fur lui 
un regard menaçant, & marmottanr 
entre fes dents, lui rournant le dos 


fubitement, & fe jettant le vifage en: 


bas fur le lit, mordit & mit en pié- 
ces fon mouchoir, & frappa du pied 
Ja terre, Le Payfan dont M, Hague- 


not prit foin, lafluroit en grinçant 


+ 


Ve ah - aus cet 


étendu “D - ,  « 
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des dents, qu’il dévoreroit une armée, 
qu'il fe fenroit un defir infurmontable 
de mordre , & le difoit, ainfi que bien 
d’autres, fans être en ce moment ef 
fureur. Plufieurs affurent que cela ne 
dépend pas d'eux, & confervent mê- 
me dans ces accès de Rage leur raifon 
(y) & leur préfence d’efprit ; ce qui 
nous fait voir qu'’outre la fureur, ik 
y a un autre motif qui les porte à 
mordre. | 


«Démangaifon de mordre. Sputation fré» 
queniee 


LXXXI. Le venin qui infeéte plus 
ou moins la falive, picote toute la bou 
che ; & de-là vient en partie que les 
enragés , ou falivent continuellement, 
ou crachent fans ceffe à droite & à 
gauche ; mais ce picotement excite en 
eux une forte de démangaifon dans 
les gencives , qui n’eft foulagée qu’en 


CE Eee en 


(3 ) Cæterum Hydrophobos omnium pro- 
_ be confcios efle atque rationis & libertatis verè: 
compotes quamquam afpeétu truces, voce: 
minaces ac ardéntibus oculis furibundi videan- 
tur. In quo omnes noftræ hiftoriæ mirè Con» 
cordant, Afiruc. pags 29. | 
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mordant & en grinçant des dents, Nous 
à avons un exemple dans la dentition. . 


des enfants, qui par une pareille dé- 


mangeaifon mordent le mamelon de , 

leurs nourices , ou fe contentent de … 
prefler leurs gencives avec le hocher 3. : 
& commela démangaifon nous forceà … 


nous gratter quelquefois jufqu’au fang, 


de méme celle des Enragés les porte . 


& Ce 2 
ä mordre malgré eux; c’eft un mou- 


vement que la volonté exécute, mais. | 


qui n'eft pas libre , que cependant la 


raifon & la Réligion peut modérer : 


comme les autres paflions. 
Autres motifs de envie de mordre, 


LXXXIL Onobferveeff.&ivement 


que la Rage blanche ou la fureur de 
mordre eft plus ordinaire aux ani=. 
maux qu'à l’homme , & parmi les. 


hommes , ceux des Villes qui ont 
plus d'éducation & d’empire fur eux- 
mêmes que les Payfans , font auffi 
moins portés à mordre, M. Default, 
(3) en ayant vu un bti nombre à 


Bordeaux en ce cas, s’étoit perfua= 


rt tenant mmcnmanareomnenene mes 
(31 Pag. 322. tom, 1. 
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PENVENSES De" 
dé même que cela n’arrivoit jamais, 
& que ceux qui fe donnent des foins 
pour expliquer ce phénomene , Îes 
.prennent fort inutilement, Mais cent 
oblervations , démentent cette opi- 
-mion. L’envie de mordre eft encore 
-plus forte dans les brutes ; parce que 
par la fituation naturelle de leur tête, 
: Ja mucofité du gozier coule plus abon- 
- damment dans leur gueule, & l’irrite 
: plus puifflamment Plufieurs caufes con- 
courent au même effet compolé, & 
-les Auteurs fe font mal à-propos une 
: Joi de les déduire tous d’une feule : 
-ainfi outre les déux que nous venons 
: d’afligner , le Loup qui fit tant de 
ravage à Meynes étoit aufli porté a 
: mordre par la faim , puifque dans l’ef- 
pace de quelques heures il mengea 
: tranquillement jufqu'aux os (a) deux 


[a] Aftruc de Hydr. Pecuarium canem 
. qui ovili adjacebat jugulavit & dévoravit….. 
 Mane cafu deprehenfus eft in ftabulo canem 
alterum tranquillè devorans. Afiruc. p. 6. 
Aëtius fair lhiftoire d’un Philofophe Hy- 
: drophobe, qui par la-force de fa raïfon fur- 
monta la répugnance qu'il avoit de l'eau, & 
fe: guérit. Beaucoup d’enragés allurent que 
s'ils ne fe retenoient , il déyoresoient tous les 
aflifants, - | 


Pre | 
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gros Chiens de Parc, le jour-même. 
qu'il attaqua vingt-deux perfonnes. 


Vrai délire , rare dans l'Hydrophobies 
LXXXIIT. Les Auteurs ont aflu-" 


ré trop généralement , que la Rage 
confiftoit dans un délire, à 1noins 
qu'ils ne prennent pour marques de 
délire l’horreur de la boiflon & l’en- 

vie de mordre; mais il faudroit alors 

confondre {ous ce nom des modifica- 

tions de l’ame, qui font bien diffé 
rentes entr'elles ; un vertige nous" 
fait penfer que tout tourne ; le pru=" 
rit nous porte à nous enfanglanter : 
le jugement du vertigineux & cu" 
-galeux répond à la difpofition de leurs | 
organes des fens comme de la rétine, " 
de la peau; (b) & pour ledélire il eft 
convenu que le dérangement doitavoir * 
fon fiége dans le cerveau même. Or 
dans la plüpart des Hydrophobes les 

fibres nerveufes, quoique toutes mon- 

tées fur un ton plus haut, font pour-M 
tant à luniflon, & cette tenfon rend 
les idées plus fortes & les jugements # 


» | 
ne narermgnr annee ananas 


anse ES 
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À 


[È] Boerhaave Aphor. 700, 
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nés. de, 1 SRE rs, Le: ét à 


DEVNER SMS ‘ Ds 
plus prompts, mais non pas moins 
exacts ni moins corefpondans aux im- 
preflions des objets extérieurs. 

 EXXXIV. Cela n'empêche pas que 
quelques Hydrophobes n’ayent déliré, 


fur-tout durant le redoublement de 


la fiévre, par la même raifon que les 
autres fiévreux délirent quelquefois 4 
& de-là dépendent ces imaginations 
déréglées, dont fur tout les Auteurs 


Arabes (c) font mention. Des Hydro. | 
phobes occupés de la caufe de leur 


mal , ont rêvé ou ont cru voir dans 
l’eau le Chien qui les avoit mordus, 
ou leursexcréments, Comme lesmêmes 
Médecins, (d) prévenus de quelques 
hipothéfes, ont cru voir des petits 
chiens dans l’urine des Hydrophobes, 
quelques malades ont peut-être auf 
rêvé qu'ils étoient transformés en 
Chiens, & en ont imité la conte- 


mance , les abois : mais plus fouvent 


F c'} Rhafes, c, 30, S, 2. Artaimen interdum 
ubi omnia in pejus tuunt , per intervalla def. 
pere arque cunc lupum canemve quaf inflien. 
+em quandoque imäginart, 

HF } Avicene c,7.:tr, 4 

Avenzoar, |. 1,1t#, 3. 

Salrauth, cent, 2, obf, 83, 
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les Auteurs ont voulu s#roflir Îles ob=. 
jets & embellir Îes Contes: & comme | 
les Hydrophobes fuyent le jour , & 
fur tout pour boire, dans l’obcurité, 
ils fe mettent comme on dit , furles 
quatres pattes , comme les Chiens. 
ainfi que faifoit Corton, (e) & qu'à 
caufe de la fécherelfe & de la palo- 
gofe de leur trachée artere , ils ont 
dans leurs tourments pouilé des cris 
(f) & des gémiflements d’un ton. 
qui ne pouvoit être que rauque & 
Jugubre , on a pris ces cris pour des 
hurlements. Mais d’ ailleurs beaucoup. 
d’obfervations, entr’autres celles des 
Médecins de Maruejols ont bienvé- 
rifié que la plûpart des Hydrophobes 4 
dans le temps même que leurs cris & 4 
leurs yeux femblent menaçans , & mé- 
me que des chiens fe préfentent à eux, M 
confervent leur raifon & leur préfence 
d'efprit 3 (80 Not. ) témoins Petr.w 


PT 


Te Lifter. obfe, v. 

Borelli cent 3. obf. 68: 

Canina involutio vox latrabilis , &c, 

Cœl. Aurel. | 

[f].... Imo clangofa nE A latra-M 
tu ‘ululatumve quodammodo exprimere. M 


firuc. 
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:LXXXV, Si on ramafle toutes les 
circonftances, qu’on fe rapelle que les 
forces de l’homme font bornées 
qu'elles fe confument & s’épuifent d’au- 
tant plus qu’on fait plus de mouve- 
ments , qu'on a plus de fiévre ; que 
dans les Elÿdrophobes, faute de nour- 
riture , elles ne fe réparent point ; que 
nut & jour elles fe perdent, & que 
le fluide nerveux, ainfi que l’air, fe dé- 
truifent & fe d'flipent enfin ou que l’in- 
flammation des {olides & la féchereffe 
des fluides augmentant le frottement, 
multiplient les réfiftances oppofées à 
la circulation ; on verra clairerrent 
pourquoi cette maladie eft aiguë, 
c'eft-à-dire qu'elle eft très-dangereufe. 
& très courte, 
:LXXXVI, Le danger pour la vie 
eft d'autant plus grand, que les for- 
ces deftinées à faire circuler le fang., 
approchent plus de l'égalité de cel- 
les qui réfiflent à fon cours ; car de 
cette égalité la mort s’enfuit : or. 
dans l’'Hydrophobie , quelques fupé- 
rieures que fuflent les premieres, la 
dépenfe irréparable qui s’en fait les 
réduit bien tôtà cette égalité, & ainfi 
Plufieurs Hydrophobes font enlevés 
en trois où quatre jours, fuivant la 
Tome II, E 
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force des fymptômes ; ( xurx ) la durée 


d’une maladie eft d'autant moindreque … 


l'inégalité entre les forces de la nature 
& celles de la matiere morbifique eft 


% 


plus grande ; ou bien que proportion : 


nellement à l’activité de la caufe mor-1 . 
bifique, il fe fait de plus violents ef- 
forts & de plus grandes dépenfes de 


forces pour la corriger & l’expulfer : 
mais dans l’Hydrophobie, la caufe 
étant très active , les efforts du cœur 
& de tous les mufcles font exceflifs, 
& par-là les forces bien tôt épuilées ; 
ou fi l’on en guérit, ce qui eft bien 


rare, par ces violents efforts , la caufe : 


de la maladie eft bien-tôt détruite; 
ainfi la maladie eft courte. | 


Ouvertures des Cadavres. 


LXXXVII Un venin alkali-vola- | 


til & tout de feu, tel que nous l’a-" 


vons défigné, & que les Anciens au- 


roient appellé chaud au quatrième de-M 
gré, (g) ne peut manquer de difi-… 


per par les fueurs & la tranfpiration, 


RE SEREEE ER Ont enses À 


{ g 1 Cappivaccius. 
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(h) l'humidité du corps, & le deffé- 
cher, de difloudre le fang & de fon- 
dre la graifle , & d’enflammer ou gan- 
grener même les parties qu’il arrofe 
plus immédiatement : c’eft pourquoi 
Cappivaccius, Henri Brechfeld , Bon- 
net, (i) & les Meñlieurs de l'Acadé- 
mie Royale des Sciences, ont géné- 
ralement trouvé par l’ouverture des 
cadavres, 1°. le cerveau, le commen- 
cement de la moële épiniére, tous les 
mufcles plus fecs que de coutume, les 
membres exténués , le péricarde à fec: 
2°. le fang fi diflous, que le froid 
même de l'air ne le pouvoit coaguler ; 
ce qui eft commun aux perfonnesmor= 
tes de fiévres malignes , de pete, &cs 
& qui marque une grande corruption : 
aufli le cadavre de Jeanne Dejonne , 
qui n'eut la Rage que deux jours, 
étoit-il pourri & puant en quinze heu- 
res de temps, au fort de l’'Hyvers 
(K) 3°. toute la graifle des mufcles, 

| 
Ch ] M. Nollet a obfervé quel’éleétrifation 
fumple, fans commotion , fait tranfpirer aflez 
abondamment les hommes & les animaux, Mer: 
cure de Déc. 1747. | 
\1) Sepulchr. toin. 1. ann. 1629, 
 [K] Aftruc, pag, 8. 
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de l’épiploon , du méfentere, fondue, ke 
diffipée ; 4°. la véficule du fel gor- « 
gée d’une bile verdâtre, comme on; 
le voit dans les bœufs morts de la " 
diffenterie peftilentielle qui a couru; 
5<: l’eftomach tapiflé de glaires d’un 
brun foncé, fatunique veloutée pour-: 
rie, le deflus du foye qui y touche: 
livide , le dedans de l’éfophage enflam- 
mé’, la trachée-artèreatreinte d'inflam- 
mation , une portion du péricarde. M 
comme brûlée, dit Capivaccius , par M 
ce venin tout de feu. M. Vandeli aflure 
avoir vu beaucoup d’ulcéres dans la 
gueule d’un chien qui avoit tous les 
fymptômes de la Rage, & qu'il avoit 
tué. à caufe de cela. M. Zwinger de 
Bâle rapporte dans les Ephémerides 
Germaniques, l'ouverture du cadavre 
d’un enragé, dans lequel il'trouvaen- & 
trautrés chofes une grance rougeur,M 
dans l'intervale membraneux des an- M 
neaux de la trachée-artère ; apparem- M 
ment l’éfophage, dont il ne parle pas, 4 
étoit enflaminé de même ; ce qui con- 


firme que cef-là Je iege principal du À 
venin. | | 
"'LXXX VII Voilà quels font les 


effets de: la bave d’un animal enragé w 
fur un homme qui la reçue par une 


\ 
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plaie , d’où au bout de quarante jours 
elle eft paflée dans fon fang, & s’eft 
enfuite reproduite dans les glandes fé- 
bacées du gozier ; mais par les effets, 
que pareille bave, ou pour mieux dire 

-que le venin concentré dans ces glan- 
des fébacées , fait fur le gozier & l’ef 


tomach , on conçoit que la bave du 


Chien a perdu bezucoup de fa force , 
foit en fe mélant avec la falive, foic 
en évaporant fes parties ignées au for 
tir de la gueule de l’animal, {oir en- 
fin en diminuant de mafle dans la plaie 
d’où le fang lentraine dehors en gran- 
de partie, en émouflant peut-être fon 


activité ; maintenant fi la bave du 


Chiéninfecte immédiatement la felive : 


de l’homme ( vir ) , il eft évident que 


dans quelques minutes les glandes fé- 


bacées du gozier en feront infectées 


& ce venin confervant toute fon ac- 
tivité, & fe multipliant en peu de 
jours , devra produire aufli en peu de 
jours l’'Hydrophobie , comme l'expé- 
rience le fait voir ( vrrr }, Cet accord 
mutuel entre la théorie & l’obferva- 
tion, confirme afez un fentiment au- 
quel il ne manque à préfent que de 


voir accorder les expériences de præ 


tique; ce que nous allons entrepren- 


Ei] 
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dre, fans traiter les fignes diagnoftics 
& pronoftics que tant d’autres ont bien : 


détaillés, 


Curation de la Rage. 


- LXXXIX. Les vues qu’on doit avoir 
quand quelqu'un a été mordu par un 
animal enragé, ou pris l’infection im- 
. médiate par quelque voye que ce foit 


fons , 1°, d’enlever s’il eft poffible le : 
venin: 2°, de l’empêcher d'agir. Les 


premiers fecours feront les remedes 
préfervatits, les autres feront les re- 
medes curatifs, 

Pour l'enlever il faut qu’il foit à 
portée, comme quand il n’y a qu'un: 
plaie extérieure d’intetée ; s’il eft dé- 
ja pañlé avec la falive dans le gozier, 
“on ne peut que l’empécher d'agir : 
cependant foit qu’il n’ait infecté qu’u- 
ne plaie, fuit qu'il ait en même temps 
infecté la falive , la prudence veut 


qu'on emploie à même temps le: 


moyens qui peuvent remplir ces deux 
indications. 


Remédes préférvatifs. 


XC. Il eft effentiel avant d’expo- 
fer le malade aux cruelles opérations 


PTE NN ET ET | 


Didirnasa s 10% 
qui doivent préferver de la Rage, 
de s’aflurer fi le Chien qui l’a mordu 
étoit enragé 3 les fignes auquels on le 
reconnoit font diflérens, felon quil 
eft au premier, ou qu’il eft au fecond 
degré de la Rage : au premier il s'é- 
carte, fe perd, ne boit, ni ne man- 
ge x (:ce qui n’eft pas vrai du Loup, 
que la faim & la Rage à même-temps 
font fortir des neiges & entrer dans 
les Hameaux ) Panimal eft trifte , n’a 
boie point ou grogne feulement ; il 
porte la tête , les oreilles & la queue 
bafles, a les yeux hagards , & mord 
indiftinétement les étrangers & même 
les gens de la maïfon : au fecond de- 

ré il halete, a la voix rauque, il 
Due fans fujet , tire la langue ,-qui 
_paroit plombée ; il rend une bave 
épaifle & abondante ; tantôt il court, 
tantôt 1l s’arrête , allant çà & là com- 
me engourdi , attaquant les animaux, 
quoique plus forts que lui ; aufli tous 
les autres Chiens le craignent & fuyent 
à fon approche: fi Pontrempeun more 
ceau de pain ou de chair dans la bave 
ou dans le fang de la plaie qu'il à 
faite , les autres Chiens a qui on Pof- 
 frira, le refuferonr. Sur ces fignes on 
pourra par conjecture diftinguer üi La 

E iv 
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morfure reçue eft venimeufe (L)ouù … 
non ; cependant la prudence veut que 
dans le doute un peu raifonnable on 
mette la chofe au pis, 

XCT. Dans ce cas, fi la plaie eft | 
éloignée des voyes de la falivé & des 
Jarmes , unique préfervatif eft d’enle: 
“ver toute la partie infectée de la bave 
parce que ce venin gluant fe cole fi 
intimement aux chairs, qu'aucun dé: 
terfif, ni même aucun fuppuratif, fe- 
Ton que l'expérience l’a fait voir, n’eft 

‘en état de l’en féparer, Pour cet effet, 
il faut prendre garde que l’opération 
n'ait pas des fuites aufli funeftes qu'il 
y en a ratfonnablement à attendre du. 
venin: ainfi, felon le degré de la Rage 
de l’animal au temps de la morfure , 
& felon le nombre & la validité des 
fignes qu'on a de fa Rage, il faut 
emploier les plus doux ou les plus 
rudes des fecours fuivants, = 

Si un ou deux doigts, le bout de 
Poreille ou du nez, &c. ont été mor- 
dus, il faut les retrancher du corps 


[ 2] Quand la morfure a été faite À travers 


des habits épais, communément il s’y a pas. 
tant à craindre (xx). | 


Diverses. 10$ 
avec le rafoir ouautre inftrument tran- 
chant, laifler couler. quelque tems le 
 fang, laver la plaie & les environs. 
. avec de l’eau chargée de fel marin ,un. 
filet de vinaigre, &c, & enfuite la nen- 
fer à là maniere ordinaire, [l en faut 
faire autant aux parties charnues com- 
me au gras des jambes , des bras , &c.. 
autant qu'on ne rifquera pas de cou- 
per de gros vaifleaux , des nerfs, des 
tendons, &c. & avec le biftouri ou 
les cifeaux, cerner.la plaie, étant vrai- 
fermblable que la bave des dents a été 
efluyée principalement aux bords de la. 
plaie, avant qu’elles ayent pénétré 
juiqu’au fonds. Cependant le plus fur 
eft d'enlever même les chairs au-de là 
du fonds, ficela fe peut fans danger. 

XCII. Si la main, lavant-bras , le 
pied ,. ou la jambe, ont été fi fort mal- 
traités fi profondément & fi fouvent 
machés, déchirés par l’animal , qu’on 
ne puifle pratiquer ces incifions, & que: 
d’ailleurs on foit moralement fur que: 
lanimal fût enragé , la prudence veut: 
qu’on pratique felon l'Art l’amputa- 
tion de ces membres audeflus des plaies: 
juiqu'à ce qu'un plus grand nombre: 
d'expériences ait conftaté l'efficacité: 
des remedes: curatifs & préfervatifg 
dont nous parlerons plus bas... E.w 
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XCIIT. Maïs comme le venin fe ré . 
pand peu-à- peu à la ronde dans le tiffw | 
des chairs, pendant quelques heures, 
comme les taches d’huile dans les draps; 
& que dans certaines parties une in- 
cifion ne peut fe faire fans danger à 
demi pouce plus loin, qui eût pût fe 
pratiquer auparavant, il eft important 
_ de ne pas différer l’opération d’un inf 
tant , s’il eft poflible; ce qui left fou 
vent, quand il ne s’agit que d’ampu- 
ter un, ou deux doigts. Pour les au- 
tres cas 1l faut néceffairement le fecours 
d’un Chirurgien ; & comme il fe pañle 
un peu plus de temps, il fau: couper 
un peu plus avant dans fes chaïrs. 
- XCIV,. Si la gangrene & la carie 
d’un membre détermine à des opéra- 
tions sauf cruelles , le venin de la 
Rage, qui a des fuites bien plus fg- 
ñeftes, doit à plus forte raïifon nous 
y déterminer. | 7, 

Si le venin de Panimal enragé , recu 
dans une plaie, fe gliffoit le même 
jour dans les vaifleaux , comme celui 
de la vipére (m) ,il eft évident que « 
non-feulement ces opérations , mais : 

(mm) Selon l’obfervation de Ja Société Ro 


ÿale de Londres , le veuin de la Vipére fe ré 


/ 
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même toutes les applications des inftru- 
ments & des remedes Chirurgicaux fut 
Ja partie mordue feroient inutiles , dif- 
férées à une ou deux minutes ; car le 
fang roulant dans fes plus petits vaif- 
feaux avec la vitefle de fix pouces 
par minute (xx1x ) auroit bien-tôt at- 
teint Îles parties d’où on ne peut par 
ces moyens extirper le venin, 
XCV, Tout ce qui defléche & cal- 
cine les chairs infectées, fur-tout # 
c’eft un acide corrofif qui détruife l’a- 
crimonie alkaline du venin, non-feu- 
lement prévient la putréfaétion ou l’ex- 
altation de cette matiere , mais mêine 
la fépare du corps par la chüte de l’ef- 
carre, & ainft pourroit ètre employé, 
Tels font les cauteres a@tuels &poren- 
tiels, fur-tout leau forte , l’efprit de 
fel, &c. & la folurion de mercure, 


_dontonimbiberoit la plaie ,au moyen 


d’un plumafleau ; mais ces moyens, 
comme on voit ,ñe font nifr fûrs , nu 
moins cruels que les amputations. 


pand du poignet le 1ong du bras, jufqu’aw cor 
en moins de demi-heure ;11 fe: mêle donc aw 


_ fang, ce qui n'arrive pas. au venin vérolique 


& hydrophobique avant qu'il ait couvé daus:læ 


E vi 
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 XCVI. Quant aux fcarifications fi 
vantées elles ne peuvent fervir qu’à 
faire fortir plus abondamment le fang; 
ce qui ne garantit pas entiérement, puif 
que le fang ne ramene pas cette bave 
au c xur, quoiqu'il circule dans la plaie 
& dans la cicatrice durant des mois & 
des années, avant que la Rage fe dé. 
clare, & que ce venin s'attache aux 
parties folides qu'il enflamme lors de. 
fon. développement. 

XCVITL. Pour ce qui eft des liga- 
tures des membres, qu’on pourroit. 
faire en attendant l’occafion de les em 
poiter, & qui conviennent fi bien par 
rapport. aux venins qui infectent tout 
de fuite le fang , il ne paroit pas que 
dans ce.cas-ci., elles foient néceffaires, 
puifque le fang n’eftinfeé que quand 
la bave c’eft volatifée, après un mois 
ou-environ ; néanmoins rien. n’empéz 
che. de les employer. ie 


Remedes. curatifs.. 


XCVIET. Si Ia morfure eft dans dés: 
parties où la. falive coule, (var ) ou. 
les larmes-paflent, on ne peut gueres 
pratiquer les incifions néceffaires pour: 
exrirper.le venin:; & quand on le pour. 
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roit, le mal eft déja pris; ainfi il faut 
avoir recours aux remedes curatifs, qui. 
ne réufMiflent jamais {1 bien , que quand: 
on les emploie le plutôt après la mor- 
 fure;quelque partie qui ait été infectée. 

KCIX, Nous ne connoiflons que 
deux moyens de guérir les maladies 
qui ont pour origine une matiere 
morbifique , un: venin : le premier 
eft de l’expulfer ; le: fecond eft de 
Pempêcher d'agir ; ou, ce qui eft-le 
même, de le corriger. La nature où 
le mécanifme femblent agir dans la 
Rage pour expulfer le venin; car la: 
plaie fe rouvre, fuppure , & rend une: 
fanie virulente:; l’animal fue, vomit: 
& bave continuelièment : dans cette. 
vue les Médecins ont dù tenter les 
fuppuratifs , les fudorifiques , les vo: 
micifs & les falivans ; mais l'expérience 
a fait voir jufqu’ici que tous ces fe- 
cours fi bien, indiqués ont été infufi- 
fans, fi: on en excepte les derniers 3. 
auffi la nature, pour parler le langage 
reçu , infifte-t-elle davantage à la fa- 
livation, | | 

C. Quant à lacorrection du venin. 
dont le caractere incendiant fe mani- 
fefte aflez par les flammes dont le ma- 
lade fe fent brûler, par les piquûres 


at 
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qui reflemblent à des traits de feu: 
nous fommes aufli portés naturellement 
à abattre ce feu par les moyens que læ 
foif inextinguible infpire aux Hydro- 
phobes , nonobitant les tourments ex= 
ceflifs que la boiflon leur caufe : ceft 
cette foif brûlante qui leur fait faire 
tant d'efforts pour vaincre leur répu= 
gnance ; (n ) mais enfin la fenfatiom 
horrible qu’ils éprouvent même enava- 
ant leur falive , emporte fur le befoin. 
de fe rafraichir, Il faut donc avant que: 
le malade ait cette répugnance , te pré- 
munir contre l'incendie prochain, par 
les boiffons les plus rafraichiffantes & - 

les bains les plus fréquens ; & comme 
l'expérience a fait voir que les efforts 
que la nature fait par la contraGion " 
du cœur , des vaiffeaux , des mufcles a. 
tous violens qu'ils font, ne fufifent 
‘pas pour extirper ce venin gluant, & 
qu’à même temps ils diminuent fuccef- 
fivement les forces , if faut les calmer “ 
ou les modérer par les narcotiques, 
les anodins , & à même-temps tranquil- 


mm - 
(nr) Voyez chez MM. Attruc & Lifter les. 


artifices qu'employent les Hydrophobes pour 
vaincre leur tépugnance. 


Dyrvenrs®s  TIf 
lifer & raflurer l’efprit du malade, 
dont l'agitation augmente ces efforts , 
par tous les opens que la morale peut 
infpirer. je 

CI. Mais il faut avouer que ces ras 
fraichiffants & calmants ne fufifent 
pas pour détruire la matiere morbi- 
fique , quand elle s’eft fixée & con- 
centrée dans les glandes febacées du 
gozier ; ils peuvent feulement arrêter 
l'effet de ce qu’elle a de volatil , quand 
elle infecte feulement le fang & le 
fluide nerveux 3 ainfi quoiqu'ils ne 
foient pas à négliger , il ne faut pas 
s’y fier entiérement. 

CIT, Nous avons vu que le venin 
de la Rage fait fes plus grands effets 
dans le gozier ; que Phorreur de l’eau 
qui en provient eft le fymprôme le 
plus redôutable, & Ja fource de beau 
coup d’autres, quand il ne feroit autre : 
_ chofe que priver le malade dela boif- 
fon & de la nourriture ; fans ce fym- 
ptôme la Rage feroit une fiévre ma- 
higne, ou une maladie ordinaire; Îles 
faignées, les rafraichiflans , ou pareils 
remedes , fuffroient : c’eft donc l’in- 
fection des glandes febacées du gozier 
par ce venin qui s’y attache fpécifi- 
quement, que çette maladie a de pro 
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pre & de cara@tériftique ; fi l’on pou- 
voit donc nettoyer ces glandes decette ! 
mucofité ; laquelle eft feule capable 
de multiplier , déterminer & faire agir | 
le venin; on mettroit entiérement le: 
mordu à labri de l'Hydrophobie : 
c’eft ainf qu'on guérit ou qu’on pré 
Vient le Tenefme & la Dyfurie , en 
empéchant la formation de certaines 
matieres âcres dans l’uréthre & dans 
les boyaux. | 
CITT, On ne connoir pas de meil- 
leur remede pour produire cet effet, 
que le- vif argent, ou fous la forme 
d’une pommade appliquée à la peau, : 
Où fous celles du mercure doux, (0) * 
de la panacée, de l’étiops minéral, 
pris intérieurement : on fait que ces 
remédes réitérés quelque remps , font 
fortir des glandes du gofier & dela. 


D RER EE CE APE PIE VESEUR RONDE NES 


(0) Palmarius (Julius) de morbis conta- 
giofis L. vir, Luter, 1578 , In-4°,a parlé de 
l'ufage du mercure en onguent dans la Rage;. 
pag. 338 Ravelli, Traité de la Rage, in-12 
1696. confèille de même les préparations du 
mercure ;.Coimime le mercure doux , le cinna- 
bre, à 10 ou 12 grains, avec autant d’yeux 
d'écrevifles, de coquilles d’huitres . le tout en. 


bol. Tran, Philof.. 


Dir vers Es Y1% 
bouché, les: mucofités qui y crou- 
1piflène : & comme le vifargent: “agit 
Hong: temps , il eften état de les renir 
“bien nettes, & de les rendre par-là 
‘incapables de donner retraite au ve- 
nin hydrophobique ; car enfin , quoi- 
qu'avec le vif argent béatcoup de lyni- 
“phe foit emmenée dans ce couloir, 
fi cette lymphe ne fait que pañler ra- 
pidement , elle ne pourra y acq uérir 
“les propriétés qu'on obferve à u Ja mu- 
“éofité qui doit naturellement s’ S'y trou- 
Vér, vu que cette muücofité n’acquiert 
Aôn âcreré & fa confiftance que par 
Je long féour qu'elle y fait comme 
urine & la bile , qui dans les tuyaux 
fécrétoires font limpides & tranfpa- 
rertes, acquiérent dans les veffies qui 
Les retiennent d'autant plus de couleurs 
“& d’âcreté, qu’elles y féournent da- 
“vantage 5 & ainf que les excrémens 
n’acquiérent leur confiftance qu’en fé- 
journant dans les ne boyaux. Or, 
pour néttoyer les g landes fébacées du 
gozier , 1] n’eft pas néceflaire de pro: 
œurer un flux de bouche fenfible, 
qui et fujet à bien des inconveniens 
& qu'on ne pourroit continuer auffi 
fong- temps qu'il faut ; il fuffit fur- 
tout, avant que la Rage fe déclare. 
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de faire couler cette mucofité à mefure 

qu’elle fe fépare, & l'empêcher d'y 
croupir. Pour remplir ces différentes 
indications , d’abord après la morfu-. 
re, on mettra le malade à l’ufage du : 
lait pour toute nourriture; & fi fon. 

eftomach le rebutroit , non-obftant les 

Préparations qu’on pourroit faire pré- 
ceder , on aura recours aux bouillons | 
faffraichiffans , alrérés avec la laitue, 
le pourpiér, l’ozeille : on donnera le 
foir deux verres d’émulfion , le tout ” 
précédé par le purgatif le plus doux « 
avec Ja manne, le fel de Glauber , 
& quelques verres d'eaux minéralesis N 
ayant continué ces bouillons dix où u 
douze jours , on foutiendroit mieux le . 
lait, ou le petit-lait , les crêmes, &c, 
quon continueroit les mois entierss 
moyenant ces rafraichiffants on émou w 
fera l’âcreté du venin,au cas qu’il vienne « 
à fe mêler avec le fang ; On -prévien- 
dra la fougue des fluides , que ce ve- 
nin ne manqueroit pas d'allumer , &* 
on, empéchera le vif-argent, quoique M 
donné à petite dofe & de loin en loim 
d’exciter aucune chaleur. Dès le len- 
demain que le malade aura été purgé, M 
pour le préparerau lait ou aux bouil- 
lons, fuppofé que cette préparatiow 
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ait parue néceflaire , on commencera 
l'ufage des bains domeftiques, qu’on 
réitérera foir & matin, ne donnant 
que quelques jours de relâche durant 
les mos entiers, felon la prudence 
du Médecin. 

CV. Mais dès les premiers jours 
on penfera la plaie avec le digeftif 
ordinâire , chargé d’un tiers de pom- 
made mercurielle ordinaire, ou telle 
qu’on l’emploie pour la galle & pour 
la vérole, & de deux en deux jours, 
au fortir du bain, on frottera les en- 
virons de la plaie avec demi dragme 
ou une dragme de cette pommade 3 
on pourra en appliquer moins ou met- 
tre un plus grand intervalle entre cha- 
que friction, à mefure qu’il faudra les 
continuer plus long-tems ; mais fi l’on 
coniecture que la Rage doive fe dé- 
clarer bientôt , il faut preffer les fric- 
tions, ou en augmenter la dofe, fans 
craindre une légere falivation. 

CVI. Rien n'empêche qu'à même- 
temps on ne faffe prendre par la bou- 
che de deux en deux jours demi fcru- 
pule de mercure doux, ou quinze 
grains d'éthiops minéral pour hâter la 
dépuration des glandes du gofier , ob- 
fervant les mêmes précautions que pour 
guérir les maladies vénériennes par 
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extinction ; mais pour l’une & l’autre: 
de ces maladies, la méthode des fric-" 


tions paroît préférable à celle des pré- 
“parations mercurielles feules prifes 
par la bouche. 


CVIT. Il eft néceflaire de tenir la 


plaie ouverte ; ou d’entrenir la fuppu- 
ration au moins quarante jours, pouf 


À 


donner une iflue au venin que le vifar-. 


gent peut entraîner par-là. 


CVIIT, Quand aux bains , on doit | 


les préparer avec de l’eau commune, 


à laquelle on pourroit ajouter une M 
poignée de fei marin, qui par fon M 
acide peut détruire l’alkali du ve- M 
nin & en prévenir la corruption ; par M 
la même raifon l’eau de la Mer pour- M 
roit être employée fi l’on fe trouvait M 
à portée. Durefte, on ne doit guere 
la préférer , qu’autant que ces bains 


paroîtroient néceffaires pour raffurer 


le malade, dont il faut procurer la M 
tranquillité par toute forte de moyens; M 
& ce même motif pourroitautorifer des M 


pratiques auxquelles le préjugé à don- 
né du crédit, telles que l’ufage des 
coquilles d’huitres en poudre fubtiles 


& non calcinées, (p) à la dofe de. | 


[? ] Ravely, Default. 
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quelques fcrupules dans une omelette ; : 
remede dont en chaque Pays quel- 
qu'un fait communément un fecret: 
on pourroit donner de même la poudre 
des pattes & des yeux d’écrevifles (q), . 
Valiflon (qq) de Galien par pincées. 
dans un bouillon, & le Lichen terre- 
féricinereus . Raï. hift. pag. 110. fi 
vanté par M. Hanfloane & Mead, fans 
excepter quelques pincées de la poudre 
(r}) vermifuge de Palmarius ; la racine 
d'églantier, & l’étain avecle mithridar, 
fi célébré par Mayerne & Grew , mais. 


(9) Æfchrion, Galien , Oxibale, les van. 
tent calcinées, it RE 
(97) On le donne avec beaucoup de poivre, 
lequel agit comme un falivant. rs 

. Voyez les Tranf, Philofoph, 1987. n, 193. 
par Gourdon. Aiiffon Galen, Marubium foliis 
cuneiformibus , involueris verticillo defticutis, 
Liun, Hort. Clef. | 

(Tr) Poudre de Palmarius qu’on trouve dans 
Defauk, Sennert, & dans plufieurs autres 
Pharmacopées, | 

. KR, Folior. Ruthæ, Verbenx, plantagin. , 
Salviæ, Polipodii, Abfnthii, Menthæ, Me- : 
Iyflophylli, Betonicæ, Hyperici ,centaurii min, 
ad partes æquales fiat pulvis. Dofis dr. S. aut, 
dr; 1, D’autres y ajoutent le tiers de poudre 
de Vipére, Le Meliffophyllon trag, eft le Me-. 
Bitis liun, MARTIN 
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loin de fe fier à ces remedes , fur-tout … 
aux incendians , comme le poivre, le 
mithridat , les poudres calcinées . &c. 
ilne faut employer les plus doux que 
pour raflurer un malade qui ne croiroit 
pas guérir fans cela. PER 
CIX. Si la Rage fe déclare avant 
qu'on y ait apporté les fecours dont 
nous avons parlé, il faut appliquer 
fur le champ la pommade mercuriel- 
le, ufer de bains (f) & des émulfions 
& comme le gofier eft déja infeété, 
que l’eftomach peut avoir reçu des 
glaires venimeufes qui en coulent, 


après avoir fait une ou deux faignées 


copieufes au malade , il faut le fai ©: 


Prenez deux dragmes de Lichen cinereus 
terreftris , autant de Lichnis vifcofa flore mufe 
cofo, autant de poivre noir , le tout en pou- 
dre, pour quatre dofes, Gourdon Tranfuét, 
Philof. 1733 | 

(SJ) On a quelques exemples d'Hydropho- 


bes guéris par les Bains. Voyez Van-Helmont: 


pag. 278. 47. Foreftus, lib. 10. obf 27.18. M 


Tulpius lib, 1. obf, 20. Schench, de venen, ’ 
Les Mem. de l’Acad, 1699 Ils confeillent de 
jetter les Hydrophobes dans l’eau froide , & 
de les y laïfler boire & craindre defe noyer. 
Celfe confeille de les faire pafler d’un bain # 
froid dans un bain d'huile. 
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re vomir le plus doucement que l’on 
peut: car c’eft ici une maladie inflam- 
matoire , qui attaquera bientôt l’œ 
fophage & l’eftomach ; néanmons plu- 
fieurs experiences (1) ayant fait voir 
qu'avant que linflammation fut for- 
mée , le turbith minéral, ou précipi- 
té Jaune, (u) compolé avec le vif- 
argent, & l’acide du vitriol, vuidoit 
non-feulement par le haut & le bas, 
mais encore par la falivation ces ma- 
tieres venimeufes, & guérifloit même 
des hommes & des animaux déja at- 
teints de l'horreur de l’eau , il ne faut 

point fe priver d’un fecours, quelque 
violent (x) qu’il foit, d’ailleurs fi bien 
indiqué, La dofe eft depuis quatre 
grains jufqu’à fix : aux animaux on 
peut le donner à 7 ou 8 grains trois 
jours de fuite, & fi c’eft par précau= 
tion , le réitérer trois fois par mois. 
CX. Après ce vomitif, il faut; 
s'il eft pofible, faire boire de l’eau 


(1) Tranfaét, Philof, ann. 1731. 
_ (u) Geofroy. Mar. Meil. t. r. pag. 257. 

( x ) Palmarius a vu des Payfans fe préfer< 
ver de la Rage par des cathartico-émériques 
violents, 
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_mitrée au malade , des émulfions ; &es 
continuer chaque jour la friétion-fure 
la partie mordue & le faire entrer, 
bon gré malgré ; dans le bain deux: 
fois par jour, I! eft encore bon de 
Je rafraîchir: par des lavements avec" 
l'eau & le vinaigre, & Payant ainfi 
vexé toute la journée, le calmer le « 
{oir par un narcotique. | 
… CXE. F fe trouve des Hydrophobes 
{: froids (y) extérieurement , & qui : 
ont le pouls fi mauvais , qu’outre N 
Vhorreur du bain ,.ils y tombent en 
fyncope : dans ce cas il faut s’en tenir 
aux autres remedes & foutenir Îles 
forces, divifer même le fang épaifi M 
au premier dégré de la maladie , par « 
quelque fudorifique ; & dans ce cas le 
vinaigre f{cilitique , la thériaque mé- 
me doivent être employées ; mais le 
plus fouvent fur-tout au fecond de- 
gré, la fiévre eft fi véhémenre & la 4 
chaleur fi forte, qu’il: n'elt rien de 


(3) Tel étoit le fils de M. P... de cette Ville 
qui avoit ré mordu aux jambes pat un chat 
enragé : Cétoit en 1746. Dans ce quartier on 
n'avoir oui parler d'aucun animal enragé, Cet 
enfant âué de 6 ou 7 ans, mourut fans aucune 
fureur ni envie de mordre, Se. 

mieux 


DrvEerSsEs agov 
mieux que de faire d’abondastes fai 
gnées, (7) & de réitérer les bains; 
Car autant une petite quantité d’eau 
eft capable de ranimer un grand bra- 
fier , autant une grande quantité eft 
néceffaire pour l’éteindre ; l’eau, felon 
toutes les expériences modernes , ab- 
forbe rapidement ces parties de feu, 
connues fous le nom de matiere élec- 
trique ; elle retient par Péle@rifation 
très-long-tems , & ce fluide venant à 
humecter une barre de fer, ou autre 
. conducteur de Péleétricité, intercepte 
dans cet endroit toute la matiere élec- 
trique : c’eft de-là peut-être que pro 
céde le mauvais effet de l'humidité fur 
Me nor NOR SRE Ps 


Obfervation premiere. 


CXIT, Quatre hommes des environs 
de Bordeaux, en mil fept cent trente- 
un , furent mordus par le même lsup 
le même jour, durant le grand 
froid de lPHiver : tous quatre vont 
à la Mer, & reviennent comme aflu- 

(7) Ona quelques exemples d'Hydrophobie 
guérie après d’abondantes faignées. M. Pou« 
part. Hift. de l'Acad. 1699. M. Berger tam 
soit fur-tout les faignées au front, 


Tome IT, F 
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rés de leur guérifon. Quelques jours 
après Dumenin , Vun des quatre, ref-. 
{ent une douleur fourde à fes cica- 
trices ; elles deviennent dures, fe rele- 
vent en broderie ; dans peu 1! a tous 
les fymptômes de la Rage, ainfi que , 
le nommé Criq ; ils meurent enragés. 
Coufiot , le rroifieme qui étoit en che- 
mife quand le Loup le mordit au bras, 
vrès-cruellement, & Guiraud fon ca- 
matade, qui avoit quatre morfures au 
bras, outre plufieurs petites, reflen- 
tent alors des douleurs à leurs cica- 
trices. M. Default qui les voit deux 
jours après la mort des deux premiers, 
leur trouve les fymptômesavant-cou- 
reurs de.la Rage ; foudain il fait ap- 
pliquer fur la cicatrice & fur tout le 
bras une dragme & demie d’onguent 
mercuriel ; ce qu'il fait réitérer d’a- 
bord trois jours confécutifs ; dès la 
troifieme friétion les cicatrices s ap- 
‘planirent, (a) fe ramolirent , la dou- 


ES 


f . . . 

(a) Le Vif-argent corrige le virus hydro- 
phobique immédiatement, comme le vénérien, 
Fft-ce à caufe de fa grande denlité que les 4 


mniafmes âcres & corrofifs de ces venins en M 


{ont abforbés & enveloppés ? N'ett ce pas par 
ce acchanifime que le Vif-argeut change le 


\ 
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leur fe tut, le courage fe rétablit : 
de plus 1l fit prendre à chacun une 
dragme de poudre de Palmarius, ou 
une dragme & demie chaque jour, 
durant ces trois jours ; enfuite il pla- 
ça des frictions de deux en deux jours, 
& les malades furent parfaitement 


guéris, Default. OÛf. 2e. 
Obfervation deuxieme. 


_CXTIL. Un Chat vraifemblable- 
ment enragé, mord fon Maître à la 
jambe : on tuele Chat, & on traite le. 
Maître comme les deux hommes ci- 
deflus ; il n'eut aucun mal. Id. Obf. 4 
plus au long. ; 


Cbfervation troifieme. 


CXIV. Une Dame de Bordeaux 
fut mordue à la main par un Chien, 
qui avoit beaucoup de fignes de Rage: 
elles en eut elle-même de terribles ; 
elle fut traitée avec les même fric- 
tions & la même poudre , après avoir 


E 


fublimè corrofif en mercire doux , en panacés 
L'obfervation 9 confirme celle-ci. 
Fi) 
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été à la Mer, & pris les coques d’hui- M 


tre calcinées ; & elle fut guerie. Idem 
Cbf. 3e, qu'on peut voir plus au long. 


Obfèrvation quatrieme. 


CXV. Une meute de chiens fut 
mordue par un chien enragé: quel- 
ques-uns tomberent enfuite dans Ia 
Rage , avec horreur de l’eau, bave 
& autres fignes : on donna à ceux- 
ci & aux autres plufieurs prifes de 


turbith minéral, d’abord trois jours 


confécutifs, enfuite deux ou trois fois 
dans un mois ; de deux qui avoient la 
Rage déclarée, ilen guérit un. ayant 
pris le turbith deux ou trois fois , le 


fecond ne l’ayant pris qu’une fois; & 
ceux à qui on nen donna point du 


tout moururent enragés ; les autres fu- 


rent préfervés de la Rage. On aflüre 
encore le même fait d’une autremeute, M 


Jranfatt, Philof du 3 Juin 1735. 


* Obfervation cinquieme. 


CXVI Une fille de quatorze ans, À 


mordue cruellement au gras de la 


jambe, la plaie tombant en mortifi- bi 
cation ; elle prit le turbith minéral M 


quatre fois dans un mois ; elle vomit;, 
& fut guérie, 


Es 


nr per es nes NE 2 de D NE 2 


TiTERSEs las 

Ua enfant de dix ans fut mordu 
par un chien enragé, qui lui fit quatre 
trous à la jambe ; il prit le turbith 
(b) minéral, fut penfé avec le digef- 
tif, & fes bleffures n’eurent point de 
fuites. Tran. :Philof, ibid, 


Obfervation fixieme. 


,.CXVIT, A Tamwor un jeune hom- 
me ägé de dix-huit ans fut mordu äu 
bras par un chien, dans un lieu où 
beaucoup d’autres chiens moururent 
-enragés ; fix jours après il devint mé- 
- Jancolique, fut abattu,eut des tremble- 
ments, des infomnies ; il fua beaucoup 
‘par l’ufage du turbith minéral réitèré 
«rois jours de fuite à la dofe de qua- 
tre grains avec la thériaque & autres 
drogues fudorifiques ; il fut auffi du 


ln ans (20 - 


(8) On donnoit aux hommes fix ou fept 
grains de turbith minéral, dofe qui étant par- 
ragée ne les faifoit pas faliver , mais pris à [a 
fois fept grains, faifoient baver copieufement 
les chiens. Cette dofe, quoique convenable 
en Angleterre, & celle même que nous avons 
dite ci-devant (crx) quoique prife des Au- 
teurs les plus fages, eft trop haüte ; celle que 
M. Bertrand a donnée d’un grain à deux eft. 
fuffante , fur-tout en Provence. | | 
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ventre : par ce remede la plaiefe ci- … 


catrifa, & il guérit. 


Obfervation feptieme. 


CXVIIT. Au mois de Mai mil fept 


cent quarante-quatre , M. Bertrand : 


Medecin à Marfeille, préferva de la 


Rage cinq perfonnes , par les fric- … 


tions mercurielles : c’étoient trois 


hommes qui avoient été mordus à la: 
main & au bras, & deux femmes qui « 


Pavoient été à l'épaule en même-tems 


qu'un cheval que le méme chien avoit « 


mordu, & qui mourut enragé: pen- 


dant l’efpace de trois jours ces cinq. 


perfonnes furent prendre neuf bains 
à la Mer , & les ayant finis, M. Ber- 
trand ne trouvant pas que la faignée 
fut indiquée ,. fit prendre à chaque 
homme deux grains de turbith miné- 
ral, & un grain à chaque femme; tous 
furent vuidés copieufement par le haut 
& le bas : 1Î les mit enfuite à l’ufage de 


la poudre de Palmarius, & de deux! 


jours l’un il fit frictionner avec une 


dragme d’onguent mercuriel , les hom- 
mes, à fa main & à l’avant bras. & 4 
les femmes tant au bras qu'à l'épaule, 
durant près d’un mois : il fit rouvrir 


E| 


| 
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les plaies, & les laiffla fuppurer le 
plus long-tems qu'il lui fut poflible, 
moyennant quoi tous ont joui jufqu’à 
préfent d’une bonne fanté. r 


* Obfervarion huitieme.s 


CXIX. L’Editeur d’un livre tout 
nouveau, au mois de Mai mil fept 
cent quarante-fept , (c) traita un Eco- 
lier à qui un chien enragé avoit fait 
deux plaies à la main, felon la méthode 
de M. Default par les friétions mer- 
curielles & la poudre de Palmarius, 
durant ving jours : il affure que cet 
Ecolier n’eut aucun reflentiment, & fe 
portoit bien encore quatre mois après. 
Ïl cite des guérifons opérées en 1741. 
par le turbith minéral, rapportées dans 
une Differtation de M. James , & d’au- 
tres pareilles tirées des tranfaétions 


Philofophiqnes de 1744, 
Obfervations fur les Hydrophobes que 


ris par le Wercure , tirées du Livre de 
M. James, Dit de Med, E, 4. 


‘ 


-, CXX:Enmil feptcent trente quitre 


(ce } Traét, de morb. capir, Domini de La 
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un enfant de dix ans eut la jambe | 
percée en quatre endroits parun chien 
- enragé. On lui donna le turbith miné- 
ral & du camphre à bafñle dofe : il fe 
porte bien. Le chien mourut egragé 
au bout de dix jours, | 

Un gros chien avoit été mordu 
par un autre chien enragé ; la Rage 
le prit le Lundi : on lui donna le 
même jour le turbith dans du beurre ; 
le Mardi & le Mercredi on réitéra; le 
Vendredi il fut à la chaffe. 

Un chien enragé mordit en plu- 
fieurs endroits l'Epagneule de l’Aue 
teur; elle fut panfée avec l’onguent 
mercuriel; elle prit quinze jours de fuite 
le turbith à petite dofe, en qualité 
d’altérant : tous les jours on la bai- 
gna dans l’eau froide , & elle fut 
exempte de Rage. D’autres chiens 
mordus en même temps par le pre- 
mier , furent traités avec la décoc- 
tion de quatre onces de limaille fine 
d'étain avec l'ail, la thériaque & la 
rhue; mais ils devinrent enragés dans 
la quinzaine, & périrent, 

Un chien Irlandois , de race de 
loup , fe jetta fur la jeune fille de 
fon maître , la chiffonna , l’égratigna 
peut. être, lui mitla tête dans fa gueule 
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plufieurs fois: on donna à cette en- 
fant le turbith minéral avec le cam- 
phre; ce qui lui fit des effets fi fu- 
rieux, qu’on l’abandonna, pour avoir 
recours à Ponguent mercuriel & aux 
pillules de Ruffus, de même qu'aux 
bains ; moyennant quoi l'enfant n’eut 
aucun mak 

Un -enfant de 14 ans avoit été 
mordu dix jours auparavant par un 
chien enragé : fes bleflures étoient 
- très- livides : il prit du turbith à grande 
dofe , & fe porta bien, Un autre mor- 
du par le même chien, n'ayant pas: 
ufé de ce remede , mourut enragé au 
‘bout de quelques jours. | 

On a apporté de Funquin une pou- 
dre rouge , dont les Chinois font 
“grand cas dans l'Hidrophobie : elle 
eft compofée de 24 grains de cinnabre 
naturel , autant de l’artificiel, & 16 de 
mufc , à prendre deux fois en un 
mois d’intervale. M, Wrench & beau- 
coup d’autres en Angleterre, en ont 
fait des expériences qui ont réuff : on 
Je donne avec un verre d’eau-de-vie, 
de ris, ou autre. C’eft au mercure, 
‘qui entre pour les trois quarts dans la 
“compofition du cinnabre , qu'il faut 
ettribuer principalement - vertu de 

Li its "he 
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ce remede Chinois, Ces obfervations | 
réitérées en Angleterre , & dont M. 
James aflure avoir un bien plus grand F 
nombre, confirmées en diverles Villes © 
de France, appuyées fur celle de la 
Chine, ne nous permettent pas de 
douter qu'on n’ait dans le vif-argent 
un aufli grand remede contre la Rage 
que contre la Vérole,la Galle & autres 
venins animaux qui fe communiquent 
par le contact immédiat des liqueurs 
infectées. | 
CXXI, A Alais vers la mi-Sep- 
tembre mil fept cent quarente-un le 
Clerc de l'Abbaye , âgé de 18 ans, 
fut mordu à la jambe par une chien- 
ne de la maifon ; la plaie fut bien- 
tôt cicatrilée, & il n’en fit aucun 
cas. Îl fentit vers le 10 au 12 d’Oc- 
tobre des feux & des douleurs à cet- 
te jambe, ce qu'il attribua au froid 
& à l'humidité qu'il avoit endurée 
quelque - temps auparavant : dès le 20 
du même mois il fe fentit chaque nuit des | 
friffons fuivis de chaleur & de fueur : le 
26 on s’apperçur qu’il avoit la voix 
rude , & qu’il ne pouvoit fe réfoudre à 
rincer les verres, difant pourtant qu’il 
n’avoit point de mal; il avoit même 
beauçoup mangé à déjeñné, & avoit 
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bu du vinpur. Le 27 ilne put fe le. 
ver du tic ; on lui trouva de la fievres 
on le feigna: quand il fut queftion de 
prendre un bounllon; il ne put l'avaler 
qu'après beaucoup de peine «+ des con- 
torfions , qui furprirent tout le monde. 
A dix heures du matinil fuoit à groffe 
gouttes, rendoità tous momens une fali- 
ve blanche & écumeufe en petite quart- 
tité; ayant tiré fon bras du Hit dans le 
temps qu'on lui tâtoit le pouls, # 
friflonna pendant tout le temps qu'il 
fut découvert : jamais on n’avoit trow- 
vé une fievre plus forte, ni une 
chaleur plus âcre, que cette grande. 
- fueur auroït dû tempérer : ayant re- 
gardé dans fa bouche , on n'y vit rien: 
& le malade interrogé s’il avoit du 
mal à la gorge, dit que non. À qua- 
tre heures du foir , quoiqu'il eut été 
xefaigné & pris un lavement humec- 
Étant , les mêmes fymprômes fe foute- 
noient , & de plus il était dans une 
inquiétude affreufe : quatre perfonnes 
étoient fans cefle occupées à lempé- 
cher de s'échapper I prioit les affif- 
tans de Cétourner leur fouffle , de ne 
pas laifler entrer le moindre atr dans 
Ja chambre , en étant , difoit-it, beaw 
coup incommodé, Vers les huit heures 
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du foir la févre , les fueurs & les age 
tations étoient extrêmes ; il menaço't 
tout le monde de mordre, crachotant 
fans cefle vers le vifage de ceux qui 
le retenoient, ne refpe@tant que fon 
pere. Îl avoit pourtant toute fa raifon:; 
1l prioit Dieu continuellement : quel- 
ques heures auparavant il avoit reçu 
tous fes Sacrements; & ayant mordu, : 
mais fans bleflurés , le doigt du Pré- 
tre qui lui adminiftroit l’extrôme-Onc- 
tion , il lui en avoit fait d’abord des 
excufes, Ce jour même il prit, mais 
avec des peines horribles, du bouil- 
Ion. A l'égard de l’eau quoiqu'il fut 
altéré, & qu’il fouhaitât de boire . il 
ne pouvoit en foutenir la vue Enfin 
vers le milieu de la nuit il tomba dans 
Yes convulfions & mourut. 

La nuit du 57 Décembre fuivanr. 
Madame PAbbefle s’appercut qu'une 
petite chienne qu’elle aimoit beau- 
coup, & qu'elle faifoit coucher à {es 
pieds dans fon lit, étoit dans degran des 
agitations , & que de tems-en-tems 
elle lui grattoit la plante des pieds 
avec fes dents ; le matin elle trouva 
cette chienne trifte & baignée de fueur; 
Jayänt voulu careffer, élle en fut mor- 
due au doigt indicateur de. chaque 


n 


main ; 8. où 10 autres perfonnes en 
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furent mordues dans le cours de la 
journée, mais toutes en des parties vé- 
.tues, & il n’y eut que les bleffures de 
Madame lAbbeffe qui faignerent. En- 
fin cette chienne donna tant de mar- 
ques de Rage, qu’on fut obligé dela 
tuer. On s’étoit apperçu que depuis 
huit jours ce petit animal étoit trifte 
& de fi mauvais humeur, qu'il bat- 
toit tout les chiens , grands & petits ; 
qui entroient dans Abbaye, & qu'il 
ne mangeoit prefque point, Madame 
PAbbeñe fe détermina à partir deux | 
jours après pour la Mer : quand elle 
partit , fes plaies étoient cicatrifées ; 
mais il y reftoit une douleur fourde , 
qui s’étendoir jufqu’au milieu du bras, 
_avec quelques bouffées de chaleur : cet- 
te douleur & ces feux fe faifoient fentir 
de même à la plante des pieds & aux 
- jambes ; la plante des pieds fur-tout 
_ Étoit toujours en feu: au fecond bain 
qu’elle prit dans la Mer, ayant fait 
frotter avec du fable les parties 
affectée, la plaie de la main droi- 
te fe ouvrit, faigna beaucoup ; ce 
qui fit difparoître les douleurs & les 
‘feux qu'elle ÿ fentoir. Celles des au- 
tres parties difparurent auffi: mais né 
tant qu'afloupies dans la maïn gauche, 
quelques jours après elles fe renouvel- 
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lerent & s’accrurent confidérablemente 
M. Gilbert Médecin d’un rare merite, 


êt qui joint une grande fagacité à-une 


expérience e confommée , fit de pro- 
fondes réflexions fur ces fymptômes , 
qui felon be aucoup d’obfervations 
qu’'ien avoit ,'éroient les avant cou- 
reurs trop certains de P !ydropho- 
bie, il jugea que ce funefte venin 
devoit être figé & arrêté dans la plaie, 
& qu’il ne fe développoit & ne paffoit 
dans le fang que vers le quarentiema 
jour , qu’ainfi il n’étoit pas impo/b' e 
de le détruire avant qu’il fe für répan- 
du. Pour cet effec il fit appliquer la 
pierre à cautere fur les cicatrices, 

l'efcarre faite fut enlevée peu.de temps 
après, & l'on fit tout autour avec une 
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lancette des fcarifications qu'on fit M 
beaucoup faïigner ; & jugeant que le 


vifargent pourroit bien détruire un 


virus qui, comme le vénérien , atta- 


que. la falive , il (e détermina à char- 
ger le digeftifde beaucoup d’onguent 
mercuriel , avec quoi il fit panfer tout 


de fuite ces plaies. Le fuccès furpaila 
fonattente, car te jour même les dou- 
leurs & les feux fe calmerent , & deux M 
OU trois jours après , en conti M 
nuant ces panfements , tous ces fyrn- à 


ptômes difparurent entiérement; aprés 
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quoi, pour ne rien négliger, il ne 
laiffa pas de faire prendre foir & matin 
durant douze jours , demi dragme de 
coquilles d’huitre calcinées & mifes 


en poudre fine, & d’ordonner fe pes 


tit-lait & des prifannes rafraîchiffantes, 
Enfin le quarantieme jour arriva fans 
accident , & Madame lAbbefle a juf- 
qu'à ce jour joui d’uné fanté parfaite, 

[1 fuit de ce que nous avons dir, 
que le venin de la Rage à de l’afinité 
avec tous Les venins animaux; ( xL1) 
mais il en a plus avec le véroliqua 
qu'avec les autres, 1°. Le véroliqus 
& | Hydrophobique reftent quelque= 
fois cachés dans le corps pendant des 
années entieres, 2°, Le vérolique fe 
prend par les liqueurs féminales & par 
la falive , & ayant couvé long- temps 


_dansle corps, il infecte de nouveau 


les liqueurs féminales & la mucofité 
du gofier , du Palais : l’ilydrophob.- 
que développé dans le corps, porte 
beaucoup fur la mucofité du gofier, : 
& ne laifle pas d'attaquer les liqueurs 
féminales ; au moins les fymptômes 
peuvent le faire foupçonrer. 3°. Le 
vérolique eft tout fixé, n’incendie 
point le fang ; mais en revanche il 
infeéte routes les humeurs Iymphati- 
ques : lhydrophobique par fa par- 
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te volatile, agit fur le fang , & 
par là fixé, il fe reproduit dans la 


mucofté du gozier ; tous deux pro- 


duifent des douleurs rhumatifmales : 
le vérolique, quand il eft invétéré , 


P'Hydrophobique quand il eft récent, 


tous deux font un peu coagulants & 
un peu corrofifs. 4°. Les bains réi- 
térés font fouvent difparoître tous les 
fymptômes extérieurs de la Vérole : 
ils ont aufli quelquefois calmé ceux 
de la Rage. Le venin de la Vérole 
s’infinue le long de l’urethré, jufqu’aux 
véficules féminales : & s’y fixe fou- 
vent, fans pañler plus avant, durant 
plufieurs mois que dure une gonor- 
rhée : celui de la Rage ne fort pas 
de la plaie avant environ quarante 
jours, nonobftant la fuppuration. s°. 
Enfin l’un & l’autre eft entiéremenc 
détruit par le vif-argent : & après 
bien des recherches , j’ignore que ce 
reméde ait encore manqué , étant mé- 
me appliqué quand la Rage étoit décla- 
rée : ce qui vérifie heureufement la prée 
diction du grand Boerhaave à ce fujer. 

Nec defpérandum de inveniendo tam fingula= 
vis veneni fingulari antidoto. Aphor. 1146. 


Fin de la Differtation fur la Rage, 
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DISSERTATION 
ou L'on RECHERCHE 

COMMENT L'AIR; 

SUIVANT SES DIFFERENTES QUALITES, 


AGIT 


SUR LECORPS HUMAIN. 


QU x a remporté le prix au jugement 
de PÂcadémie Royale des Beiles- 
Lettres, Sciences & Arts. 


Par M. Bozrssrer pe Savraczs;Con- 

… feiller du Roï, Profefleur en Méde- 
cine de la Faculté de Montpellier, 
€ Académicien des Sociétés Royales 
de Monipellier, d'Upfal, Siockhoim 
€ Londres, 


DISSERTATION 


OÙ L'ON RECHERCHE. 


COMMENT L'AIR 
SWIV ANT SES DIFFERENTES QUALITES, 


AGIT 
SUR LE CORPS HUMAIN, 


: à ee rr eft ce fluide tranfparent 
& fubtil que nous refpirons , dont nous 
fommes environnés , & qui fe rend 
fenfible fous le nom de em & de Son, 
quand il eft en mouvement. 

2. Cette Sphere immenfe d'Air , 
dont la Terre eft le noyau, s’appelle 
PArmofphere : Homme , ainfi que les 
autres Corps terreftres , fe trouve plon- 
gé dans ce fluide. Les interftices de 
sous les corps en font remplis : cet 
Air s’infinue dans nos corps par tou- 
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tes les ouvertures qui lui font préfen. 


tées : il ne peut donc manquer d'agir 
_ fur nous au dehors & au-dedans, & 


d’y produire des changements ouavan- » 
tageux ou nuifibles , felon les bonnes 


ou les mauvaifes qualirés qu’il a, 

‘3. Les différentes modifications de 
V’Aiïr forment ce qu'on appelle {es qua- 
lités, & on doit mettre fur fon com- 
pte, non-feulement les qualités qui [ui 
{ont effentielles, ou qui dépendent des 
parties qui lui font propres, mais enco- 
re celles qu’il emprunte des fluides avec 
lefquels il fe trouve mélé : quoique ces 
fluides lui foient en quelque . forte 
étrangers, 

4 Les qualités de l'Air font ais 
ves où pañlives, felon notre façon de 
les confidérer comme le principe ou 
comme l’inftrument des effetsque nous 
lui attribuons, Les premieres s’appel- 
lent des Verrus ou facultés , telles que 
l'Élaflicité, la Gravité ; PAdhéfion, 
l’'Eleûricité, la Force mouvante , Ce 
Les fecondes s’appellent des Propriétés, 


telles que la Divifibilité, la Com: 


prefibilité, l’fnertie, la Fluidité, &e, 

5- Les effets font. toujours relatifs 
& au principe d’où ils dépendent, & 
à la difpofition du fujet fur lequel ils 


Les 
Lu 
1 
VE | 
d 1 


ch | 


0 
7 à? dir 5 à Æ 
AL io. on M dar Étant she à > 


TOP OS EEE 


 DEFvVrRsSES. I4X. 
font opérés : Comme le Corps hu- 
main eft compofé de différentes par- 
ties folides & fluides, & que celles- 
ci different encore dans les divers tem 
péraments , le méme Air produira fur 
nos Corps des effets différents, & il 
faudra avoir égard à notre état pour 
décoùvrir comment les différentes 
fortes d’Air peuvent nous affecter di- 
verfement. 

6. Nous confidérerons en premier 
lieu, comment l’Air en mafle , ou fans 
avoir égard aux molécules qui le com- 
pofent , agit fur nous par fa totalité; 
& dans la feconde Partie nous exami- 
nerons les changements que peuvent 
faire fur nous les molécules qui en- 
trent dans f2 compoñition, 
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A em 
PREMIERE PARTIE. 


tbe © su 


Aëion de l'Air en malle fur le Corps 


Humain. 


PR SE 


TÉ Érase en mafle peut agir fur 
nous de deux façons feulement , ou 
par preflion, ou par impulfion, 


De la Preffion de l'Air fur nous. 


-8 Far peut être confideré , ou 
libre, tel que celui de l'Atmofphere, 
qui a la faculté de fe répandre dans 
des efpaces illimités ; ou bien renfrrmé 
dans des efpaces étroits , tel que ce- 
lui qui fe trouve dans certaines ca- 
vités de notre corps , dans des cabi- 
nets bouchés. 

9 L’un & l'autre de ces Airs a du 
reflort & de la pefanteur ; mais non * 
pas tou ours également. Celui qui eft « 
libre a d'autant plus de reflorts qu’il 
eft plus preflé par fa propre pefanteur, 


DANMERSES : 1 
laquelle eft proportionnée à la hauteur 
de l’Armofphere. Celui qui fe trouve 
enfermé eft par-là à l'abri de cette 
preflion, & fon élaflicité diminre ou 
augmente proportionnellement à a 
force de compreflion qu’il peut rece- 
voir d’ailleurs, comme d’une machine 
de condenfarion , ou de la chaleur (é- 
che qui lui ef appliquée. 

10. La preflion de P'Atmofphere 
fur un corps eft sr et à la 
hauteur de la partie de cette Atmof- 
phere qui répond à ce corps , & à 
fa denfité d’une part, de l’autre à la 
furface de ce corps, ou eft en raifon 
compofée de ces trois ratfons. É 

11. L'air étant un fluide pefant, & 
les fluides pefants felon leur denfité, 
& preffants felon leur hauteur verti- 
cale fur des furfaces données, il eft 
évident que plus la hauteur de l'At- 
mofphere, qui répond à notre Zenith 
ef grande, plus nous fommes expofés 
à fa preflion ; & plus cet Air aura de 
. denfité, ou . quantité de matiere, 
plus il pefera ; mais fi la denfité di- 
minue dans le même rapport que la 
hauteur augmente, comme il arrive 
quand PAir eft raréfié , & qu’il peut 

fe répandre à droite & à gauche dans 
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des efpaces illimités , alors fon a&tiox 


fur une furface donnée reftera la même. 
12. La preffiondes fluides efl , com-« 


me on fait , égale en tout fens ;c’eft 


G-dire , qu'à même profondeur les 
corps qui y font plongés font autant “ 


preflés en haut qu’en bas & qu’à côté : 
cette action eft toujours dirigée felon 
la perpendiculaire tirée fur la furface 
preflée (d) , & la fomme des preffions 


eft proportionnée aux furfaces qui les | 


éprouvent, 

13, La hauteur de lAtmofphere 
fur nous varie felon les lieux, & fe- 
lon les faifons , ou les vents: plus les 
lieux où nous fommes font élevés , 
moindre eft la hauteur de la colonne 
qui pefe fur eux ; & à même diftance 
du centre de la terre, plus le vent 
éleve 1Atmofphere, fans en diminuer 


la denfité, plus grande eft la preflion , 


qu’elle exerce, : 


14. La denfité de l’Atmofphere 


peut augmenter par les parcelles d'eau 


qu'elle tient difperfées, & dont elle J 
eft chargée de même que par la com: M 
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_[ d; Herman Phoronomia, | 
preflion 
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_preffion qu’elle foufire par des vents 
_oppofés. La preflion de P'Atmofphére 
fur une furface dont la pofition eft 
fixe, qui eft le niveau de la mer, quand 
la hauteur & la denfité de cette At- 
_mofphére font dans un état moyen, 
peut être prile pour le terme fixe, 
au-deflus duquel la preflion augmente, 
au-deffous duquel elle diminue. Toute 
preflion de l’Atmofphére fur une fur- 
face dannée , eft précifément. égale 
au poids d’une colomne de vif-argent, 
qui auroit la même furface pour bafe: 
& pour hauteur , celle à laquelle cette 
preflion de P'Atmofphére la foutient 
dans un Parométre. ï 

15. La preflion moyenne de l’At- 
mofphére eft relative à la hauteur 
de 27 pouces 7 lignes de vif-argent 
dans le Barométre , nous l’eftimerons 
28 pouces pour éviter les fractions : 
le pouce d'Angleterre étant à celui 
de France comme 135. à 144; la 
hauteur moyenne du vif-argent en 
Angleterre fera à celle de France ré- 
ciproquement comme 144 à 135. 

16. La hauteur abfolue de l’Atmof- 
phére ne peut fe déterminer au jufte, 
parce que la rareté de ce fluide va 
toujours en augmentant par degrés à 
Tome II. 3 
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mefure que l’on s'éloigne de la Terres. 
& ce fluide occupe d'autant plus d’ef- 
pace, qu'il eft moins preflé; ainfi les” 
couches fupérieures n’étant point pref 
fées doivent occuper des efpaces im- 
menfes. Cependant comme on n’a ja- 
mais vu des Météores dans l'air au- 
deflus d'environ 20 lieues ou foixante 
mille Toiles , on peut fixer cette hau- 
teur pour celle de l’Atmofphére. 

17. La hauteur de cette Atmof.. 
phére ! fur les pieds de l’homme, com-. 
parée à la hauteur prife feulement fur 
fa tête, n'eft pas plus grande que d’us 
ne 60000€, partie qu’ on peut négli= 
ger, en fuppofant qu'un homme de. 
bout n’eft pas moins éloigné du fom-“ 
met de l’Atmofphére , qu’un homme“ 
couché, & dans ce cas , la preflionm 
que fa furface éprouve, eft par tout. 
la même. 4 

18. La furface de la peau d'ut 1 
homme de taille moyenne eft d’en-w 
viron quinze pieds, La peau de l’hom- 
me foutient donc communément unk 
poids égal à celui d’un folide de ViÉ-ar-M 
gent quiaurott cette furface pour bafe,w 
& pour hautetr, celle de 28 pouces.: 

10. La gravité fpécifique du ci 
argent bien pur, eft à celle de l’eau 


! di 
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commune, comme 14.11, à I, OO, 
felon M, Mufchembroeck; & en Fran- 
ce , on eftime que le poids abfolu d’un 
pied cubique d’eau ,eft de 70, liv. 
poids de Marc, quoique M, de la Hire 
ne l’ait trouvé que de 68 liv. 12, 
onces , nous prendrons que le pied 
cubique de vif-argent pefe 980. li 
vres. é | | 
_ 20. Ï s'enfuit de ce que nous ve- 
nons d'établir , que la preffion mo- 
yenne de lAtmofphere fur le de- 
hors du corps humain eft égale à 
34300. liv. 
21, Âu niveau de la mer, la hau- 
teur du vif-argent dans: le Baromé- 
tre varie felon les vents & les Saifons 
d'environ 3 pouces, felon M Haley; 
la preflion eft donc fur le corps hu- 
main , de 612. $.liv, plus grande ou 
plus petite que celle que nous venons de 
marquer : & la plus grande preflion ex- 
cede d'environ un 10e, c’eft-à-dire $ 
d'environ 3430, liv. la plus petite. . 

22. Les furfaces des corps fembla- 
bles, comme on peut fans grande 
erreur fuppofer celles des hommes de 
diflérens âges, font entr’elles comme 
le quarré d’une de leurs dimenfions : 
correfpondantes, tandis que leurs fo- 
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lidités font comme leurs cubes ; ua 
enfant de deux ans n’a gueres que je 
tiers de la hauteur d’un homme fait, 
ainfi leurs furfaces font entr’elles , 
comme 4. à 9, & leurs folidités , 
comme 1. à 27. la preflion abfolue 
que foutiendra l’enfant, fera donc de 
3810. liv. ou environ, mais comme 


les furfaces des Corps femblables ref 


pectivement à leurs folidités , font ré- 
ciproquement comme leurs dimen- 
fions homologues , l'enfant eu égard 
à fa mafle, foutient un poids trois 
fois plus grand de la part de l'Atmof- 


phére, que ne fait l’Adulte , eu égard 


à la fienne. 


-23. La plus grande élévation des 


Montagnes , à laquelle les hommes 


foient montés, eft, fi je ne me trompe, 
celle du Chimborago des Cordélieres du: 


Pérou. Elle a 3217. toiles audeflus du 
niveau de la mer , felon les mefures de 


Mrs. de l’Académie Royale des Scien-" 
ces. CetteMontagneeft élevéederr$ 4 


toifes de plus que le Pic de Ténériffe… 
qu’on regardoit auparavant comme las 
plus haute dumonde:leVifargent fe fous 
tenoit à cette hauteur à environ quinze 


pouces dans le Barométre. La hauteur 
du Canigou qui eft la plus élevée des 


SR Dr à Le 
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Pyrénées eft de 1454. toifes : Je Vit- 
argent s’y foutient à 27 pouces ; fui- 
vant l’obfervation de Mr. de Plan- 
tade. ne re 

> 4. La plus grande profondeur où 
je penfe que l’homme foit defcendu, 
& ait fubfifté, eft d'environ 300. 
picds (e) au-deffous du niveau de 
a mer; car, fuivant M. Triewal, 
(f) les plongeurs ne vont gueres plus 
bas : or, felon la regle donnée , par 
M. Bouguer(g':à cette profondeur, 
fi ce n’éroit la preflion de l’eau, le 
Vifargent ne s’éleveroit gueres qu’à 
28 pouces & quelques lignes dans le 
Barométre: mais,vu le poids de 300. 
pieds d’eau, ce qui équivaut à envi 
ron neuf Atmofphéres , la prefion y 
eft neuf fois plus grande qu’au niveau 
dé la mer, & vingt f is plus grande 
ou environ ,; que fur le ominet du 
Chimborxoi c’eft-à dire; que Fhôm- 
me y eft preffé par ,43000. livres, 
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(e) 32 Piede d’eau répondent | enviran 18, 
jouces de Vif:argent. 
. (f) TranfaSions philofophiares, n. 444 
. {g) Figure de la Terre par Mr. Bouguere 
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ne l’étant fur le Chimboraço que d’ en- 
viron 17000. livres. 

25. L'homme peut donc vivre dans 
un air qui le prefle tantôt comme 20, 
tantôt comme 1. & quelque grande 
que foit la force qui le comprime en 
dehors , 1l peut faire fes fonctions ; 
on verra même que plus il eft chargé 
par l’Atmofphére , plus il a de force 
pour agir,ou pour élever desfardeaux. 
Ïl ne faut pas craindre que cette énor- 
me preflion quéprouve un plongeur 
au fond de la mer, l'écrafe selle fe 
trouve contrebalancée. Un pouce cube 
de chêne contient dans fes pores un 
Air élaftique quieft capable par fon ex: 
plofon , d'élever un poids de 19860. 
livres; une pomme contient aufli um 
Air condenfé comme par la force de 
18 Atmofphéres. La poudre à canon 
neft pas capable de faire de plus 
grands efforts que ce fluide ; elle n’eft, 
pourtant ni dure nitendre, & n’éclate 
pas, parce que cet air eft ‘comme 

ridé par une force égale , qui efë 
celle de la cohéfion. 

26. L'homme eit fujet à deux for- 
tes de reflerremens & d’expanfons à 
lune phyfique , _ & l’autre méchanis 
que : fi c’eft Le froid qui le referre, 
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cette action eft phyfique & s'appelle 
 condenfation ; fi le chaud le dilate, 
* c’eft par raréfadion : mais quand il eft 
_ réduit à un moindre volume par une 
preflion évidente comme par un 
- poids, un reflort , c’eft une confiric 
tion méchanique : sil acquiert plus de 
‘volume par une preflion intérieure , 
ou par une impulfion femblable des 
fluides qu'il contient, c’eft une dila- 
tation { Wolf Aréometr.. "Tom. 2.) 

27. Le refferrement méchanique du 
corps humain , eft l’effet immédiat de 
la preflion de lAir ; la force du fang 
que le cœur pouffe vers lacirconféren- 
ce, & celle de l'Air qui eft contenu 
_ dansfes cavités, produit fa dilatation, 
quand la preflion extérieure diminue. 

28. Ce refferrement eft en raifon 
de l’excès de la force qui prefle du 
dehors au dedans, fur la réfiftance des 
Corps folides ou fluides qui pouflent 
en fens contraire. | | 
29. Il eft démontré par M. New- 

ton (h) qu’un corps homogène plon- 
‘gé dans un fluide , en eft preflé de 
_ tous côtés également, à égale profon- 


| (h} Princip. Mathem. L:b/2: Prop. 19% 
| G iv 
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deur & que cette preflion n’eft pas 
capable ,; ni de le tirer de fa place, 
ni d'en changer la figure. 

30: Le corps humain n’eft pas ho- ” 
mog ne dans toutes fes parties ; il s’y 
trouve des cavités remplies d’un fluide 
plus comprefible qu'ailleurs ; relle eft 
la poitrine telle ef le bas ventre; quant 
aux autres parties elles font à peu près 
capables d2: rélifter également : ainfi la 
prefion de PAtmofphére devenant 
inégale. ne leur fera pas changer de f- 
gure. Mais il n’en eft pas de même 
du bas-ventre ; comme le devant ré- 
fie moins que le derriere , qui eft 
immédiatement affermi par la colom- 
ne des vertebres , une preflion plus 
grande que n’eft la réfiflance des 
fluides ; contenus dans fa cavité , 
lapplattira davantage ; ce qui ne peut 
que Jui faire changer de figure. 

31. Si la prefion & la réfftance 
font uniformes de tous côtés, le corps 
preflé ne change point de figure, & 
dans ce cas, les hommes ne fentent 
aucune douleur , parce qu’il n’y a au- 
cun déplacement des parties ; tout au 
plus le corps entier fe trouve reffer- 
ré ou réduit à un moindre volume : 
cependant çette conftriétion n’a pref- 
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ue pas lieu dans les parties qui n’ont 
point de grandes cavités, & qui ne 
contiennent ‘que des chairs & du fangs 
ou elle n’a lieu” 
4e retire dans léSivaiffeaux des grandes 


autant que le {ang 


cavités où il eft expolé à une moindre 
preflion comme dans la tête & la por 
trine, parce que les chairs & le fang 
ne fe peuvent réduire en ün moindre 
volume par aucune preflion réchani- 
que: il n’y a que ie froid qui puille 
les condenfer. Quant aux parties qui 
contiennent de l’air en mañfle , comme 
le bas-ventre & la poitrine : comme 
cet Air eft compreflible & fe réduit 
en un volume d'autant plus petit qu'il 
eft plus fortement comprimé: elles 
peuvent non-feulement être réduites 
en un moindre volume, fans déplace- 
ment de leurs liqueurs, mais même 
changer de figure, ou être applaties ; 
telle eft la membrane du timpan. Ainfs 
les Plongeurs qui defcendent un peu 
rapidement dans la mer, fentent d'a- 
bord une douleur dans l’orcille , fem- 
blable à celle qu'un tuyau de pipe, 
difent-ils, enfoncé avec force leur 
. cauferoit, douleur qui fe diffipe quand 

il en fort une bouffée d'Air; parce 
que l'air condenfé s’infinuant à la plas 
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ce de l’ancien , remet la membrane 
dans fa fituation naturelle ; cet Air 
extérieur ayant tiraillé cette membra- 


ne , de dehors en dégans, la détache 
en partie de Ja rare ofeufe à la- 
. quelle elle eftadhérente, commeelle fe. 


détache dans ceux qui pouflent avec 
effort, de la fumée par les trompes 


d'Euftache, dans letimpan, & la font 
Âortir par l'oreille. 


22. La douleur eft proportionnée: 


au danger que les fibres nerveufes 


courent détre rompues par le tirail- 
lement. Notre peau peut s’allonger 
d’un 25e. ou environ, prefque. fans 
effort & fans douleur , elle prête trop 
jufques-[à pour être rompue par ce 
tiraillement ; mais pañlé ce terme , le 
tiraillement entraine la rupture des fi. 
bres les plus tendres, qui font les 
nerveufes , & de-là vient la douleur. 
Or plus ce tiraillement eft grand & 
fubit,. plus furement il rompt les fi- 
bres. S'il eft extrémement lent, ou 
fi. fe temps employé à le faire, eft 
en raifon réciproque de fon étendue : 
comme dans un aflez long-temps, le 
fuc nourricier trouve à fe placer dans. 
les interftices que laiffenr les fibrilles 
féparées, à réparer les conta&ts & 
les liaifons qui manquent entr’elles:: 
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il n’y a aucun danger de ruption , ni 
par conféquent aucune douleur. 
33. On faitspar la Théorie du ref- 
fort, queles mêmes forces appliquées à 
des fibres d’inégale Ilongneur primi- 
tive , leur caufent de nouveaux allon- 
gemens : qui font en raifon des lon- 
gueurs qu’elles avoient. Si donc des 
fibres, qui avoient naturellement moins 
de longueur que les autres , font allon- 
gées de la même quantité abfolue 
que ces autres ; celles qui feront ori- 
ginairement les plus courtes, prêtes 
ront moins & feront plutôt rompues fi 
elles ant même épaifleur : ou au moins 
plutôt tendues & parconféquent dou- 
loureufes. Et de-là , on voit la raifon 
pourquoi les plongeurs ne foufirent 
de cette preflion inégale à laquelle le 
bas-ventre eft expolé, aufli bien que 
le dedans de lPoreille, ne fouffrent, 
disie , qu'en cette derniere partie. 
Les fibres des téguments du bas ventre 
font naturellement plus longues & plus 
_extenfibles,que celles de la membrane 
du tympan, & les corps qui prêtent le 
plus , ferompent plus difficilemenr, , : 
34. Là ou il n°} a point de chan- 
gement de figure:,.il n’y a. point de 
douleur ; car pour tirailler les fibrax 
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nerveules , il faut enfoncer, pinces 
ou divifer les fibres; ce qui ne peut 
fe faire, qu’en changeant leur figure 
& leur fituation : mais la preflion des 
fluides eft uniforme , elle eft perpen- 
diculaire aux furfaces preflées, elle” 
ne peut donc point en changer la fi- 
gure, quand l’intérieur de ces corps 
rélifte également. C’eft ainfi que nous 
voyons une bulle d’air monter du fond 
Ge l’eau, s’aggrandir à mefure qu’elle 
monte, mais conferver toujours fous 
Peau ,fa figure & ne changer quede 
solume. 

35. Jufques ici nous avons confi- 
déré la preflion que l’Air extérieur 
exerce fur notre peau ; l'Air qui eft 
au-dedans de nous , prefle aufi de fon 
côté : 1l eft de deux fortes, ou en 
mafle, comme celui du poumon, du 
dedans de la poitrine, du tympan , 
du ventricule , des boyaux, du bas- 
ventre, &c. ou bien, il eft intimément 
m°lé avec nos liqueurs, & avec nos 
parties folides, Nous parlerons ailleurs 
de Paction de celui-ci, ou des molé- 
cules qui les compofent , fuivant l’or+ 
dre que nous nous fommes propolé de 
fuivre. Suivoris Paction de PAir en 
malle, 
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36. L’Air renfermé dans notre 
corps, & en mafle, eft de deux for- 
tes ; ou bien il communique librement 
avec l'extérieur, ou bien Îles avenues 
& les iffues en font étroites , & il ne 
peut communiquer que peu à peu, & 
avec le temps, avec cet Air du de= 
hors. Le premier eft expofé à toute la 
preflion de lAtmofphére , & ile. 
une denfité plus approchante de l'Air 
extérieur qui le rafraichit fans cefle. 
Le dernier eft plus à Pabri de cette 
preflion extérieure , mais auf il eft 
expofé à une plus grande chaleur. 
37. La chaleur feche raréfie l'Air 
de plusen plus,à mefure qu'elle eft 
plus forte: & fi cer Air eft libre & 
peut fe répandre dans PAtmofphére, 
al perd d’aurant plus de fon reflort, 
qu'il eft plus raréfié ; mais fi cet Air eft 
renfermé , la chaleur enaugmente le 
reffort. On a obfervé que la chaleur fe- 
che au degré qui fait bouillir l'eau ( qui, 
au Thermometre de M. de Reaumur, 
doit étre eflimée environ de 90. de- 
grés & non de 80. feulement) aug- 
hente d’un tiers: lereffort de VAI 
renfermé ; ainfi la chaleur du de- 
dans du corps humain, qui m'eft gueres 
qu'un tiers de celle de l’eau bouil- 
Jante , augmentera au plus d’un neu- 
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Vieme : ou, d’un huitieme felon l’exz : 
périence de Mr. Hales, - 

38. [ eft vrai quela chaleur hu- 
nude ou appliquée à de l’eau. quand: 
le degré en:eft extrême , raréfie l'Air 
beaucoup plus; mais c’eft parce qu’il fe 
fait un changement de cetteeau en une. 
vapeur bien différente de PAir, la- 
quelle peut dans l’inftant occuper un. 
efpace 14. mille fois plusgrand, & 
perdre fur le champ tout fon reffort 
& {on volume,par l'extinction de cette. 
chaleur, L’Air bien différent de cette. 
Vapeur conferve fon élafticité & fon. 
volume à très-peu de chofe près. 
Voyez la Théorie des Moulins à feu: 
par Mr. Paine (i) Mr. Belidor & Mr. 
Defagulliers. Nous verrons ailleurs 
ce que l'Air du. dedans de nos COrps ; 
peut perdre de fon reflort par le petit 
dégréde chaleur humide qui s’ytrouve. 

39: L’Air renfermé fe dilate parla 
chaleur feclie proportionnellement. 
au degré de chaleur & à fa denfité 
primitive ;,or l’élafticité qu'ilacquiert, 

————— 

{17 Lhiloforh. Tran(aé, n. 461. Belidor:. 


Arckir, hydrauliq. Tom, . 2. Defagulliers, 
Philig. exper, Tor. 2. 
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eft proportionnée à l'effort qu'il fait. 
-pour fe dilater ; c’eft ainfi que nous 
voyons une veflie, qui contient peu 
_ d'Air, s’enfler , & devenir extrême 
ment tendue fi on l’approche du feu. 
40, Si l'Air renfermé a quelque 
petite iflue pour s’échapper au dehors, 
le même degré de chaleur ne peut 
en augmenter l’élafticité, que propor- 
tionnellement à la denfité qui refte 
à cet Air , laquelle diminue à mefure 
qu'il s’en échappe davantage : celui 
qui refte, en devenant plus raréfié, de- 
vient par conféquent plus foible, 
41, On conçoit donc facilement 
que l'Air, foit totalement , foit en par- 
tie renfermé dans Îles parties de notre: 
corps, peut gagner en.élafticité, ce 
qu'il perd de force, par fa raré'action 
& l’un compenfant l’autre , avoir une: 
force égale à celle de l’Air extérieur ,. 
& par-là en équilibrer fa prefion. 
De-là vient que les parties même les 
plus fouples , comme le bas ventre, 
& la poitrine, ne font pas blefléis, mé- 
me au fond de li mer, étant contrete- 
nues intérieurement par le reflort de 
l'Air autant que les bras & les jambes 
Je fonr par les chairs , & les liqueurs. 
incompreffibles qu'ils contiennent. 


+ 
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42. Mais fi la preffion de l'Air ex- 
térieur devient inégale, c’eft-à-dire, 
fi elle ne peut porter également fur 
toutes les parties, comme quand on 
met la main au trou d’une Machine 
Pneumatique : l’Air preffant feulement 
en deffus, & ledeflous de la main ré 
pondant à un efpace vuide , alors les 
parties folides font déplacées & tirail- 
Jées, commeil arrive aux chairs fous 
les ventoufes. Et quoique la prefion 
extérieure foit égale, ft les parties 
contenues n’ont pas une force pareille 
à cette preflion , il fe fait auffi des ti- 
raillements & des douleurs ; l’équili- 
bre ne fubfiftant plus, de quelque fa- 
çon qu'il foit détruit. C’eft ainfi que 
VAir intérieur venant à fe dilater dans 
la cavité de la Poitrine, le malade a 
cette efpece d’Afthme que les Anciens 


ont appellé Pneumatie. Si l'Air con- 


tenu dans les boyaux fe raréfie, il 
forme des coliques venteufes, des Tym- 
panites, &c. Si l'Air du tympan fouf- 
fre une pareille raréfaction, il fortira 


avec une forte de fiflement qui for- 


me le Tintouin d’oreille, 
43. Quand la preflion de l’Atmo- 
fphére varie, fi ce changement fe fait 


. 


Peu à peu & par degrés, & qu'il ne 
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change gueres que d'un 25e. la lon- 
gueur de nos fibres , 1l ne peut cau- 
fer de douleur, d'autant moins que 
dans cet intervalle de temps, l’Air 
intérieur renouvellé , a cout le loifir 
de fe mettre en équilibre avec l'ex- 
térieur, dont il reçoit une partie pat 
les iflues que nousavons fuppolées. 

24. Maïs fi ce changementeft fubit, 
Air du dehors n’a pas le temps de 
communiquer avec celui du dedans, 
& alors il y a pour quelque temps, 
un inéquilibre , un changement de f- 
_ gure dans nos organes ; ce qut en gé- 
me les fontions. Les Plongeurs que 
l’on fait defcendre fous les eaux dans 
une cloche pleine d'Air, éprouvent 
de la part de cet Air, fucceflivement 
plus condenfé, une preflion propor- 
tionnée à la profondeur à laquelle ils 
defcendent. Mais fi lon a l'attention 
de les faire defcendre lentement & 
uniformément , ils n’en fentent aucune 
incommodité, parce que l'Air qu'ils 
refpirent étant comprimé à mefure,par 
Ja même force qui le preffe au dehors: 
il a le temps de s’infinuer dans la cavité 
de la poitrine , d’abaifler fufifamment 
_ Je diaphragme , & par là ,de contenir 
dans l'abdomen même , la preflion de 
l'Air extérieur, 
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45 Maïs fi, comme quelques-unS 
le pratiquenr, ils fortent de cette clo- 
che, & qu’étant cuiraflés, ils n’aient 
que les-bras & les jambes expolés à. 
la prefion de l'eau, ils fentent dans 
les extrémités, des preflions très-dou- 
loureufes, parce qu'il y a inégalité 
de preflion entre les parties cuiraflées, 
& celles qui ne le font pas. 

40. Que fi, fans être cuiraffés ils 
Ont toutes les parties extérieures Éga- 
lement preflées, mais qu'on vienne à 
Les laïfèr tomber avec la cloche trop 
Précipitamment , ne fût- ce qu’à 
une toile de profondeur , ce qui ar. 
rive par la faute des Ouvriers qui 
Souvernent le Cabeftan: alors ces mie 
férables Plongeurs font incommodés 
jufques au point de rendre le fang par 
les yeux ,le nez & les oreilles. Ils ont 
: refpiration extrêmement génée ; 
ainfi le fang qui vient de la tête ne 
Peut traverfer ce vifcere pour aller 
d'un ventricule du cœur à l’autre , les 

OUmOns étant prodigieufement dila- 
tés & Comprimés, & l'Air intérieur 
n'ayant pas eu le temps de fe con- 
denfer à proportion ainfile fanz reflue 
en quelque façon dans les jugulaires , 
& faifant effort latéralement fur les 
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parois des vaifleaux, il brife les plus 
foibles & s'échappe. 
47. Quand l'Air interne & exter- 
ne font en équilibre, quoique la pref- 
fion de l’un & de autre fur nos par- 
ties foit énorme, les perfonnes n’en 
reffentent aueune douleur , les muf- 
cles ont plus de fermeté, ce qui en 
facilite le mouvement : c’eft ainfi que 
les Coureurs & ceux qui courent la 
Pofte, ont foin de ferrer leur ceinture 
& leurs vêtements pour avoir plus de 
force: c’eft'ainfi queles Plongeurs pref- 
fés d’un poids énorme, foutiennent des. 
fardeaux.de trente mille livres à cinq 
toifes de profondeur ; de foixante mille 
livres à dix toifes,& ainfi de fuite:l’on 
en voit même fur la Mer Baltique, qui 
continuent ce métier pendant quarante 
années , fans incommodité, (k) 
48. Quant à ceux qui montent en 
des lieux extrêmement élevés, com- 
me ils ne peuvent y arriver que peu 
à peu & par degrés, ils ont tout Île 
temps de renouveller l'Air intérieur, 
& de le merrre en équilibre avec l’ex- 
térieur; & de ce côté-là, ils n'en re 


a 


( k) Philofopk. Tranfaët, n, 444, 
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çoivent aucune incommodité ; mais 
étant plus foiblement preffés au de- 
hors & au dedans , leurs parties foli- 
des ne font pas fi fermes: elles ont 
moins de reffort, & jouent plus foible- 
ment; car la partie des forces qu'ils 
emploient à donner à leurs mufcles 
la tenfion néceffaire , eft de moins 
pour les contracter. D'ailleurs il faut 
confumer plus de force pour foutenir 
le poids de leurs corps , lefquels 
font moins foutenus par cét Air 
foible , de même que les fardeaux 
à éléver , qui, dans un milieu fi lézer, 
ont prefque toute leur pefanteur ; c’eft 
ainfi qu’on à plus de peine à élever un 
fcéau qui eft hors de l’eau, que quand 
il eft encore dans l’eau. 

49. C’eft ce qui failoit que Mrs, de 
PAcadémie Royale des Sciences fe 
trouvoient foibles & fatigués au moin- 
dre effort, quand ils étoient au haut 
des Montagnes du Pérou, quoique 
d’ailleurs ils fuffent aufñ tranquilles 
que quand ils n’agifloient point. (1) 

50. left vrai qu'aucommencement 
de la montée,quelques-uns, qui alloient 
à pied, & qui avoient la poitrine dé- 

DATES ut he AA ne DEAR LT LEE 

(4) Figüre de la Terre par M. Bouvuer. 
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licate , furent _incommodés par des 
défaillances, de petites hémorrhagies 
& des efloufflements ; mais cela ne 
venoit pas de lararéfaétion de l’air: car: 
quand ils montoient à Cheval, & qu'ils 
étoient même parvenus à Ge plus gran- 
des hauteurs, ou quand ils fe repo- 
foient, tousces f;mptômes cefloient, 
_ sr. Outre ces fymptômes Mrs. de 
Plantade & d’Anizy, de la Société 
Royale des Sciences de Montpellier; _ 
- S’'appercevoient au haut du Ganigou, 
qu’ils avoient befoin de prendre plus 
fouvent de la nourriture ,que dans les 
lieux moins élevés ; ce qui pouvoit 
venir du froid & de la fatigue. 

. $2. Ileft certain , par les expé- 
riences de M. Hales ,; comme 
nous le dirons ailleurs, que quand 
le fang eft comprimé par la contrac- 
tion des mufcles (fur tout de ceux du 
bas-ventre & des cuifles qui fe con- 
tractent le plus quand on monte): 
ce fang à caufe des valvules des veines, 
fe porte plus copieufement au ven- 
tricule droit du cœur, & de Ïà , aux 
poumons. Or il s’accumule plus dans 
le poumon qu’ailleu:s, parce que c’eft 
le vifcere dont les vaifleaux cedent 
le plus à la preflion du fang & font 
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le plus fufceptibles de dilatation ; le 
poumon, ainfi gorgé de fang ne peut 
recevoir la quantité d'Air qui lui 
eft néceflaire pour le rafraichir, . 
& pour chaffler ce fang dans le ven- 
tricule gauche ; ce qui nous oblige 
à faire de plus fréquentes infpirations, 
pour gagner par le nombre ,ce qui 
manque à l'étendue des refpirations 
le fang ne pouvant revenir des par- 
ties fupérieures , exerce contre fes 
vaifleaux une preflion latérale plus 
grande, & cette preflion doit forcer 
plus aifément les vaiffleaux du nez qui 
_ font à nud, que ceux que la peau cou- 
vre & défend, De-là, viennentles hé- 
moragies : la fatigue rend raifon des 
défaillances, & du befoinde nourri 
ture, | | 
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8. IL 


De limpulfion de l'Air contre nous. 


$3.F E mouvement progreffif de, . 


\ 


PÂir en mafle où d’une par- 
tie de l’Atmofphére, s’appelle Fenr, 
H n’agit pas fimplement contre nous, 


par une force morte , comme la pref 


fon , il agit par une force d’impu -. 


_ fion, & cette force eft en raifon com- 


polée de la doublée de fa vitefle,_. 
ê& de la fimple de fa denfité Son 
ation eft en raifor, de l’étendue des 
furfaces qu’il choque , & du quarré 
de la vitefle refpective avec laquelle 
le vent & la furface fe rencontrent. 

_$4 Un rhombe de vent a la même 
force qu’un courant d’eau, quand leurs 
vitefles font réciproquement comme 
les racines de leurs gravités fpécifiques, 
On eftime que la gravité {pécifique 
de l'Air , eft 500. fois plus petite que 
eclle de l’eau ; ainfi le vent qui aura 


30. fois plus de vitefle qu'un cou- 


_rant d’eau, fera le même effort que ce 


éourant, contre la méme furface, 


168 ŒUVRES | 
_s5. Une furface donnée & en re- 
pos étant choquée par un fluide, on. 
trouvera l’impreflion qu'il fait fur elle, 
fi on trouve le poids d’une colomne 
de ce même fluide dont la furface 
preffée eft la bafe : & la hauteur celle » 
d’où ce fluide eft cenfé tomber pour 
acquérir la viteffe qu’il a (m). On a 
obfervé des vents fi rapides , qu’ils par- 
couroient 66. pieds par feconde, Ces 
Vents peuvent déraciner & emporter 
les plus gros arbres, Il n’en faut pas 
tant pour renverfer un homme ; le 
vent agiffant avec l'avantage du Îé- 
vier que le corps Humain étant de- 
bout lui préfente, le renverfera d’au- 
tant plus facilement , que le corps 
aura plus de hauteur 
6. Si l'Air n’avoit aucun mou- 
vement, & que l’homme courant cho- 
quât ce fluide, il en feroit tout ainfi 
frappé, que fi le vent fe portoir con- 
tre l’homme avec une pareille rapi- 
dité, 
57. Le vent violent frappe non-feu- 
lemen avec forcele vifage & les yeux, 
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(m) Ce poids mu avec cette même viteffe 
en exprimera la force vire. 
il 
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il les: enflamme par fes percufions 
réitérées; mais il les meurtrit encore 
par le gravier qu’il emporte , À As 
quel il communique fa force. nn. 
58. Si le vent eft nuifible par fon 
choc quand il eft violent , il eft très- 
falutaire quand il eft modéré, & lorfque 
VAir qui nous environneeft fouillé par 
différentes exhalaifons ; car ce vent 
purifie notre Athmofphére en renou- 
Vellant l'Air qui étoit corrompu. C’eft 
pour cette raifon que les logements 
étroits & qui ne font point eërés , 
font funeftes : & que ceux fur lefquels 
le vent foufle librement , comme les 
lieux un peu élevés & expofés au 
Nord, font faluaires. 
… $ge L’homme eft continuellement 
invefti d'une vapeur que fournit fa 
propre tranfpiration, Cette vapeur eft 
plus chaude que l’Air des environs : 
auf fait-elle élever la liqueur des 
Thermométres d’une façon fenfible i 
quand l’homme -en approcke de quel- 
ques pieds ; le vent venant à enlever 
cette vapeur & en prenant la place nous 
rafraichit : quoique le même vert porté 
contre la boule d’un Thermométre, 
n'y fafle aucune impreffion. 
60. Le vent qui {ouffle de haut : 
Tome IZ, 
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en bas, comme quand il repoufle la 


-_ fumée dans le conduit des cheminées, 


& ceux qui foufflent en même-temps 
en fens contraire , condenfent fouvent 
J'Atmofphére & la font élever en ce 
lieu; moyennant quoi, l’Athmofphére 
en devient plus capable de nous pref- 
fer en raifon de fa denfité & de fa 
hauteur ; ce qui produit fur le corps 
des effets relatifs à la preflion de 
J’Air, dont nous avons parlé ci-de- 
_vanf, | 
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SECONDE PARTIE. 


61. Aülion de l'Air confidéré felon 
les petites parties dont il eff 
2 _ compofe, 


62. Ë, ATR qui nous environne .eft 
de deux fortes, ou bien il eft pur, & 
_p'eft cenfé compolé que de molécules 
à peu près homogènes ; ou bien ileff mé 
lanpe de différentes autres molécules : 
fi les molécules hétérogènes dont il eft 
chargé, [ont celles du feu élémentaire 
ou celles de l’eau, on lappelle chaud 
ou froid , fec ou humide mais on ne le 
regarde pas comme impur , il faut 
our qu'on l'appelle ainfi, qu'il foie 
mélé avec des vapeurs & des exha- 
Jaifons communément nuifibles, telles 
que les fulphureufes, les falines ou 
femblables, | 
63. Nous parlerons d’aburd de l'ac- 
tion de PAïr pur, après quoi nous 
ea viendrons à l'action de l'Air qui 
ne l’elt pas. | | 
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64. Adlion des nue de l'Air pur 
fur le Corps Humain, 


65. ï, E s fluides en mal agifent 
d’unefacon , dont on peut rendre rai- 
fon par les principes méchaniques; 
mais il eft fouvent difficile de rendre 
depareilles raifons de l’action de leurs 
molécules , dont on ignoré fouvent la 
figure, la denfité ; &c. & dont on ne 
connoît gueres les effets que parexpé: 
rience : c’eft ce que nous appelons 
leur ation phyfique, en L'OPPefenee à. 
Paétion méchanique, 

66. L’aétion phyfique des molécu- 
les de PAïr fur nous, eft de deux. 
fortes ; favoir, leur vibration & leur 
_ adhéfion , ni l’une ni lPautre ne tom- 
be fous les fens ; mais on lés décou-. 

vre par le raifonnement. 


I. Adhefion des molecules d° Ain 

67. Les molécules de PAiïr font 
vraifemblablement d’une gravité fpé- 
cifique, moindre que nos parties foli- 
ds & fluides; car l'Air condenfé par 


LA 
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le poids de lAtmofphère eft environ 
mille fois plus léger que le fang ; ou 
bien il faudroit fuppofer que les mo- 
Jécules d'Air ne fe touchent pas en- 
-trelles, comme le penfe M. Defa- 
. gnlliers ; & en cecas, de ce que la maf. 
fe eft fpécifiquement plus légére que 
Je fang, il ne s’enfuit pas que les mo- 
Jécules le: foient. Si nous les fappofons 
de moindre ou de même gravité , elles 
doivent adhérer à nos parties folides, 
 Æelon les principes de M. Hamberger. 

68. Or qu’elles adherent à nos par- 
ties, & qu'elles compoient des mafles 
plus compactes, c’eft ce qu’on peut 

“déduire des expériences de M. Hales 
(n), & de quelques autres Phyficiens. 
Si on enferme du fang fous le réci- 
“pient de la machine. pneumatique , 
après avoir enlevé une bonne partie 
du poids de lAtmofphère, on voit 
#ortir des bulles d'Air qui vraifem- 
blablement y adhéroient par la preflion 
de l’Athmofphère ; mais il s’y trouve 
une bien plus grande quantité d'Air 
fixe que le mouvement de putréfaction 


LS 


aù 


(n) Statiq. des Végér. Expér. Lo. & PU 
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fera fortir : cette quantité OCCUp® un 
efpace plus grand d’un neuvieme, que 
le fang lui-même ; & fi on diftille 
“enfin ce fang, on en tirera beaucoup 
plus ; favoir trente-trois fois fon vo- 
Jlume, (0) gée | 

69: Le chyle, felon les expérien- 
ces dé M. Boyle & de M. Cottes, 
en rend une quantité confidéräble ; 
mais les parties les plus dures du corps 
comme le calcul humain , les cornes 
des animaux, en donnent beaucoup 
plus que les fluides. Les écailles d'Hui- 
tre en rendentun fixiemé déleur. poids; 
les cornes de Cerf un feptieme; les 
calculs de jà veflis urinaire 645. fois 
fon volume, ou plus de la moitié de 
fon poids, (p) TÉIRIAT. 

70. L’Air qu'on tire des fubftances 
animales a une élafticité affez cont- 
tante ; M. Hälés l’a confervée des an- 
nées entières dans des bouteilles : cét 
Air eft capable de fe raréfier demée 
me que l’Air ordinaire, jufques à oé- 
cuper un efpace 20480. fois plus grand 
qu'auparavant, & alors les centres de 
fes molécules feroient 27. fois plus 


EE 
(0] Analyfe de l'Air, Expér. 77. p. 168. 
(P) Analyfe de Air, Expér. 77. P. 168, 
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_ éloignés les uns des autres ; que dans 


PAür ordinaire. k 
71. La force centrifuge de PAir eft 


d'autant plus grande, qu'il eft plus 
_condenfé. Or dans le caleul , PAir eft 


645. fois plus condenfé que celui que . 


nous refpirons, & il eft 13205600. 


fois plus condenfé que l'Air délivré 


du poids de l’Athimofphère : il fait 
donc un effort prodigieux pour fe ré- 
pandre : mais cet effort eft vaincu par 
la force générale de la cohéfion inti- 
me qu'ila 4vec nos parties : de façon 
que le fang, quoique rempli d'Air, 
ne donne aucune marque de fa com- 
preflibilité : car ayant mis du fang dans 
“un tuyau de verre,au fortir de la veine 


& l'ayant comprimé de toute ma force 


âvec un pifton, je n’ai jamais pu le 
réduire à un plus petit efpace. 

72, Îl n’eft pas moins vrai que l’Air 
qui eft contenu dans le fang fait quel- 
que effort pour s'étendre : car fi,com- 
me l’a fait M. Defagulliers en préfen- 
ce de M. Stwart, on prend une lon- 
geur de la veine jugulaire d’un veau 
& qu’on la fépate , après en avoir bien 
lié les deux bouts, on pourra por- 
ter cette artere pleine de fang, dans le 


récipient d’une machine pneumatique 
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alors fl on pompe l'Air & qu'après 
Cela on porte fur cette veine une lan - 
Cetré au moyen d'un fi de fer pañé 
à travers plufieurs rondelles de cuir: 
on percera la veine dans le vuide , 
& on verra fortir le fang avec l'Air 
mélé de beaucoup d'écume; il eft donc 
évident que _ fi ce n’étoit la prefliori de 
LArmolphère & des vaifleaux, cet Air 
pourroit donner des marques de fon 
reffort dans le fang même. 
73. Îl n'eft gueres d'Anatomifte 
qui , en ouvrant des cadavres , furtout 
de ceux qui {oñt morts d'hémorrbazie, 
n'ait obfervé beaucoup de bulles d'Air 
dans les veines, & cet Air métñe fe 
féparer du fang pendant la vie, & for- 
mer des emphifémes , ou tumeurs ven- 
teufes, élaftiques, de même que.des 
tympanites abdominales, &-dont le 
fége n’eft pas dans les boyaux. 
74: 1 eft vraifemblable que cet Air 
entretient dans le fang une ‘a@ivité 
dépendante de fon reffort , & que par- 
là, Air interne , non-feulement réfifte 
à la preflion de l'Air externe, mais 
même qu’il entretient la vie en entrete: 
nant la circulation : on peut auf; j 
fans donner dans lhypothéfe , penfer 
qu'il contribue en quelque forte aux 
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faveurs de différents fluides : car on 
a éprouvé que la bierre perd enrié- 
rement fon goût, quand on.en a pome 
pé. l’Air, fuivant l'expérience de M. 
pos dd 
75: N’eft-il pas vraifemblable que 
PA eft le véhicule du fluide électri- 
que qui eft apparemment le vrai flui- 
de nerveux (q) dont dépendent im- 
médiatement les fonétions vitales, Si 
PAüir n’avoit d’autre ufage que celui 
de faciliter la circulation du fang dans 
Jes poumons, les poiffons , dont les 
ouies font immédiatement dans l’eau 
pourroient fe pañler d'Air : cependant 
on les voit périr fous la glace,  _& ac- 
courir en foule aux trous qu’on y fair, 
non-feulement pour faire une provi- 
fion d'Air néceflaire à leur veflie aë- 
rienne qui leur fert à fe foutenir dans 
Peau, mais encore pour d’autres ufa- 
ges plus eflentiels, puifque la vie en 
dépend, & que ceux qui mont point 
de ces veflies aériennes , ne peuvent fe 
pañler de cer Air, 

76.1 D'ailleurs 1l eft PIOUVÉ Lu de 


y 


{q) Thefe de M. Duty » An fluidumr HET + 
g'eurs. fit elcétricum, Monfpellr. 1749 
L 
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48000.pouces cubes d'Air que l’hom- 
me refpire à chaque heure, il-en ab- 
forde 3692. pouces (r), & vraifem- 
blablement c’eft cet Air qui pafle dans 
le fang , comme il en pañle dans le 
chyle ; c’eft peut-être par cette 
raïfon qu'il eft fi néceffaire à la vie 
des hommes de refpirer un Air pur 
& frais : mais nous parlerons encore 
plus bas, de la&ion de l'Air diffous 
dans nos humeurs , venons à l’autre 
maniere d'agir des molécules d'Air, 


+ II, Vibration des molécules d'Air. 


77. Les molécules de l'Air libre 
qui nous environne,ont un reflort con- 
fidérable : on a vu des Arquebufes 
à vent refter chargées pendant 16. 
ans , fans que cet Air ait perdu de 
fon reflort. Elles ont un mouvement 
continuel dans l’Athmofphère com- 
me il paroît par l’agitation de la pouf- 
fiére qui traverfe un rayon de lumiere 
reçu dans une chambre obfcure : fi les 
petits reflorts de l'Air font mis dans 
un mouvement de vibration , lequel 


(r ) Defagulliers , Phifig. Exper. T. 2 
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fe continue jufqu’à l’oreille, il en ré- 
fulte une perception qu’on appelle fon : 
or que ce foient les vibrations de l'Air 
qui caufent le fon, c’eft ce qu’il eft 
 aifé de prouver : car fion vient à en- 
fermer une montre à répétition dans 

le vuide fur du cotton, on n’entend. 
point de fon ; & fi au contraire on l’en-. 
ferine dans un récipient dont lPAir 
foit condenfé, plus l’Air fera condenfé: 
& élaftique, plus fort en paroîtra le. 
fon. On peut voir là-deffus les Ex 
périences de l’Académie de Florence. 
. +8, Le fon confifte donc matériel= 
lement dans les vibrations des molé- 
cules de PAir ; mais il faut que ces 
vibrations foient bien rapides, puif- 
que,felon les démonftrations de New 
ton, leur viîtefle eft la même, quoique 
dans de très-petits efpaces, que celle : 
du fon, lequel parcourt 1070. pieds. 
par feconde. | | 
79. Le nombre des vibrations dans 
un temps donné , détermine les tons , 
qu'on divifeen graves & en aigus ; le 
plus grave dépend de 12. vibrations 
par feconde ; le plus aigu donprie 
diftinguer , en fuppofe 6460. Les vi-. 
brations qui font les tons aigus , font 
“plus fréquentes , mais .— mains. 
: SA v) 
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étendues , que celles qui font les gra” 
ves : ainfi > Compenfation faite, l’un 
Ie Va pas plus vite que l’autre. M. 
Newton a donné la maniere de me- 
furer lintervalle de fes ondulations $ 
1} détermine la vîteffe du fon, par celle: 
qu'auroit un corps quelconque tom- 
bant dans le vuide de la moitié de 1æ 
Hauteur de PAthmofphère , réduite à 
une denfité moyenne & uniforme = 
cette hauteur eft le poids qui bande 
Je reflort de l’Aiïr , ou la mefure de fon. 
élafticité ; & la pefanteur des molécu-- 
les à mouvoir, eft ce qui en modére la 
virefle: 

80. Si donc il s’agit de comparer 
les vitefles des fluides qui ont diffé 
rente élalticité, & différente denfité, 
on trouvera que ces vitefles font come. 
me les racines des forces élaftiques: 
direétement , & comme les racines: 
des denfités réciproquement. La vi- 
tefle de la lumiere eft fept cent mille: 
fois plus grande que celle du fon : if 
faut donc que la matiere de la lu 
miere foit refpectivement à fa denfié 
700000.X. 700000, fois plus grande: 
que celle de l’Air refpectivement à læ 
f'enhe.. On peut en dire prefqu’autant 
de la matiere éleétrique dont les vibra- 


t 
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tions ont une vîteffe de beaucoup plus 
grande que celle du fon , quoique peut- 
être beaucoup moindre que celle de 
Ja lumiere. L’imagination fe perd à 
confidérer la prodigieufe fubrilité & 
élafticité de ces forces de fluides ; mais: 
les expériences & les démonftrations 
nous forcent de les admettre. wo 

81, Le fluide qui conftitue la lu- 
miere, n’eft pas homogène, M. New— 
ton fait voir qu'il eft compofé de mo-- 


Jécules de différentes grofleurs , com— 


me les rayons qui en réfultent ont dif- 
férents degrés de refrangibiliré. M. 
de Mairan ne nous laïfle pas douter 


non plus que Îles molécules de l'Air. 


où qui font le fon, ne foient aufli de 
différentes groffeurs ; or felon:les Dé-- 
monftrations de M. Rizzerti Cf) & 
de M. Carré, les temps que les Corps: 


_de différent diamétre & de même 
denfité, emploient à leurs ofcillations 


élaftiques . font comme leur diamétre : 
& plus les molécules font petites , plus: 
prompte eft leur vibration. 

82. On n'entend jamais de fon fim- 


CS) Rizzeui, Commentaire Acad. Boncx 
mienf. T1. | 
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le. Tout fon eft accompagné fenfi-. 
ns de fes harmoniques fupérieurs, 
& , felon la découverte récente d’un. 
favant Muficien , de fes harmoniques 
graves ; ( 1) ces harmoniques font. 
l'Oétave du fon fondamental, POcz. 
tave de fa quinte , la double O&ave 
de la tierce majeure, & la dou-. 
ble Odtave de la quinte. (uw) Les tons 
harmoniques fupérieurs , font produits. 
par les vibratioàs ifochornes ou fimul- 
tanées de ces molécules élaftiques de. 
PAir qui ont différentes groffeurs ;- 
celles de même grolffeur , fe rencon- 
trent à chaque fois, & font l’uniflon : 
l’Oétave fuppofe des vibrations qui 
fe rencontrent alternativement avec 
celles du fon fondamental ,. & ainfi 
de fuite. Ces vibrations fimultanées 
ou confpirantes de PAir, s’aident, & fe 
foutiennent mutuellement : toutes les. 
autres fe détruifent ‘par leur contra- 
riété, & le fon s'en perd. 

83. Si plufeurs inftruments réfon- 


2 


[1° M. Efteve, Nouvelle Découverte du 
principe de l’Harmonie. 


(u)} M R'** Ayocar, 
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nent à la fois , la réunion de leur fon 
forme des accords qui feront des con- 
fonances. Si ces battements ou ton- 
cours des fons , fe font plus de fix 
fois par feconde, de façon que l’oreil- 
le ne puiffe les diftinguer, ou s'ils arri- 
vent plus rarement : ce font des diflo- 
nances qui font défagréables. C’eit là 
ce que l'expérience fait voir ; c'’eft le 
premier effet de Air fonore fur nous, 
(x). à 

84. La raifon du plaifir que lhar- 
monie & les confonances nous font, 
dépend encore d’un autre principe. 
ce font les cadences dont l’uniformité 
dans chaque Air, jointe à la variété 
& aux inflexions du ton, nous occu- 

nt agréablement , felon ce principe 
pe des Philofophes , (y ) Que la beau- 
té confifte dans le concoursde la fym- 
métrie , de l’ordre & de la variété. Ces 
cadences & ces accordsdes fons, doi- 
vent frapper nos organes , & fur tout 
ce fluide élaftique qui remplit nos nerfs 


(x) Wolf, Confenfus in varietate, 

(y) Les Sons qui réfnlrent de la vibration 
de deux cordes, dont les longueurs font incom- 
menfurablesentr’eiles, forment des diffonances: 
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& qui eft l’inftrument immédiat ‘de 
toutes les fonctions animales. ; 
85. Tout bat dans le Corps Hu- 
main , le cœur , les oreillettes , les . 
artéres qui fe répandent dans tous les 
points fenlibles du corps , & en con- 
féquence les meninges & apparemment 
les fluides élaftiques qui fe trouvent 
par tout. On fent les cadences du bat- 
tement des arteres, fur-rout de la 
tête, pour peu qu’on y fafle atten- 
tion durant le filence de la nuit ; mais 
outre ce battement il y a une harmo- 
nie plus confufe, plus fourde, qu’on. 
fent aufli dans l’intérieur de la tête 
dans les maladies de cette partie, & 
plus clairement dans l’oreille fi on 
vient. à augmenter le reflort de l'Air 
“renfermé en bouchant le conduit au- 
ditif. Nous fommes trop accoutumés 
à ces impreflions, pour en être af- 
fectés clairement ; un Meunier ne 
s’apperçoit pas de l’harmonie bizare , 
mais. bruyante de la machine dans 
laquelle il habite depuis long-temps. 
36. Le fluide nerveux a, comme 
Ja lumiere & l’Air, des reflorts de 
différentes grofleurs & de différens 
degrés de force. Ils doivent être mis 
en jeu, par ceux delAir mis en Vi 


x 
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hésité & faire des efpeces da 
cords avec le fondameñtal, ou avec 
quelques-uns de fes harmoniques. C’eft 


_ainfique Pon vo ir la corde d’une Bafle 


de Viole réfonuner en même- temps 
qu'une autre éloignée de quelques toi 


fes, quand elles font montées fur Île 


. même ton, & que l’on pince l’une 


des deux. C’eft ainfi que l’on excite 


… des frémiffemens dans l’eau que con- 
tienr un verre, fi on vient à faire 


frémir les bords d’un autre verre en 
gliffant le doigt deflus. 

87." Bien. des : perfonnes ne peu- 
vent entendre le. fon aigre d’une lime 
ou du liége coupé avec un couteau, 
fans {entir un grincement de dents: 


_il s’en eft trouvé en qui des fons fin- 
guliers excitoient une évacuation in 


volontaire des urines : (4) & pour- 
quoi le fon qui va avec une vitefle 


de 1070. pieds par feconde, qui fait 


trémoufler nos entrailles comme ce 
lui des tambours & des trompettes, 
qui cafle des vitres, & produit des 
tremblements dans des mafles im- 
menfes, telle qu'un des Arcboutans 


RUE, 


(x) Obfervations Curieufes, T1. li-zx 


té 
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du Clocher de Rheims, n’excitetoit-il 
pas dans un fluide plus léger & plus 
élaftique que l’Air,des vibrations dont 
les effets feroient fenfibles ? 

88. Les hommes vifs tels qu’en 
général font les Italiens , & les Lan< 
 guedociens, fe plaifent à des Airs 
dont le mouvement eft rapide , & là 
cadencé prompté : parce que les vibra- 
tions promptes de lAïr impriment 
ün pareil mouvement à leurs organes, 
ée qui les éntretient dans un état qui 
leur eft naturel. Une mufique lan- 
guiffante les endort ou les fatigue, 
parce qu’elle ne s'accorde pas avec 
lé ton de leurs organes. Or les vibra- 
tions qui ne font pas harmoniques fe 
Sênent mutuellement. | 

89. La plupart de nos idées font 
déterminées par le ton des fibres ner- 
Veufes , où du fluide élaftique qu’elz 
les contiennent ; à ces idées, répon- 
dent les défirs ou les averfions & 
pat conféquent des pañlions, quand ces 
defirs ou ces averfions font puiffantes : 
& fi on vient à imprimer un autré 
ton à ces fibres , ou des vibrations 
différentes à leur fluide, on imprime 
auff d’autres idées & on efface les 
premieres, C’eft ainfi que deux Pen- 


bic ? 2 e- 
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dules dont les vibrations font éthéro= 
chrones; après un certain temps fi elles 
fontatrachées au même mur;acquiérent 
des vibrations ifochrones : c’eft ainfi 
que certains Airs réveillent des hom* 
mes d’un affoupiflement ; les tirent de 
là mélancolie, les rendent gais, S'ils 
font vifs & animés ,ou bien modérent 
leur vivacité, & les font tomber dans 
une douce réverie;s’iis font tendres & 
Janguiflans. © ” | 

Do. Ceux qui font piqués de là 
Tarantule tombent, felon les obfer= 
vations de Baglivi, dans une léthar» 
gie qui leur feroit mortelle, fi des 
niéhétriers par dés Âirs vifs & con- 
venables au génie des habitans de la 
Pouille, & diffé“ents même , felon les 
tempéraments des malades , ne Îles 
tiroient dé leur affoupiffement. C’eit 
ainfi que l’harmonie forte & hardie 
des tambours & des timbales anime 
les foldats, & leur infpire une forte de 
fureur martiale. 0) 

_ ÿ1. Ceux dont les organes ont été 
plus fouvent ébranlés par le fon des 
: inftruments , font plus fenfibles à l’har- 
| monie, comme les inftruments qui 
ont été le plus long-temps joués, font 
plus harmonieux, Aufñli voit-on que 


{ 
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_ Ja mufique produit de plus grands effets 
fur ceux dont Poreille eft plus faite 
aux fons mélodieux, témoin ce mat 
tre à Danier d’Alais (M. Maffon) qui 
au rapport de l’Académie Royale des 
Sciences, (a) ne put {e rétablir, à la 
fuite d’une fievre maligne , que par le 
_ fon des inftruments.Je finis fur celujer, 
enajoutant qu'il paroitau premier coup 
d'œil que les effets du fon fur le corps 
Humain, ne font pas des effets de 
l'Air, quoique le fon matériel foit 
une des qualités de ce fluide, & peut- 
être la plus admirable, 189 


s. II. 


Aion des particules de L Air 
| mélangé. 


92. La IR que nous re{pirons n’eft 
Jamais pur, c’eft-à-dire, homogène ; 
le plus fec contient toujours des par- 
ticules d’eau ; le plus froid contient 
des particules du feu élémentaire , ne 


. (a) Hift. de Acad. Royale, 1707. 
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füt-ce que celles du fluide électrique 
quis ‘y trouve toujours , felon les der- 
nieres obfervarions de M. Le Mon- 
_ mier., Ces deux fubftances , fuivant 
=: ha proportion de leur quantité dans 
_ PAüïr, lui impriment les qualités que 
les Anciens mettoient au premier 
rang; favoir l’Humidité, la sl 
la Chaleur , & la Froideur. 

93. Outre ces qualités ; l'Air en a 
d’autres qui ne font ni dans tous les 
lieux, ni dans tous les temps, & que 

nous appellerons : accidentelles. Elles 
dépendent aufli de la différence des 
matieres. hétérogènes qui fe trouvent 
dans Air, Ces matieres font de toutes 
{ortes ; elles font-fournies par le régne 
Minéral,\e Végérai &lAnimal : ou plus 
communément par les exhalaifons, 
ou vapeurs terreufes , falines & ful- 
phureufes, lefquelles , avec Air, l’eau 
& le feu , compofent les fubftances élé- 
mentaires de prefque tous les corps. 

94 Comme on a une idée fort 
 confufe de la maniere dont ces va- 
peurs nuifent à notre fanté , on a 
attribué ces effets à une qualité oc - 
culte appellée malisniré , terme qui 
couvre ‘un peu notre ignorance; où 
bien névlé qui.en approche beau- 
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coup. Mais quoi qu’il en foit, nous 

diflinguerons parle mot d’impur, cet 

Air vaporeux chargé de parties fa- 
lines & fuiphureufes , d'avec celui qui 

n'eft mélé que des parties ignées & 

aqueufes , & qui en effet ne: nous eft 
pas généralement fi pernicieux. 


05. Aëtion de l'Air fur nous, felon les 
“ qualités qu'il emprunte de l’eau 
G du feu élémentaire. 


96. Nous appellons particules ig- 
nées ou de feu élémentaire, celles qui 
donnent aux corps , la lumiere ou 
la chaleur ou ces deux qualités 
enfemble, Cette matiere du feu eft 
fournie abondamment à l’Air qui nous 
environne , par les émanations du So- 
Jeil , des volcans, des feux communs, 
des corps des animaux, &c. Il y a 
apparence que c’eft un fluide répan- 
du par-tout, abondant fur-tout dans 
les matieres fulphureufes , inflamma- 
ble , duquel la denfité eft exceflive- 
ment moindre , & l’élafticitéexcefhive- 
ment plus grande , que celle de l’Air: 
peut-être que le fluide électrique 
tient le milieu entre ces deux matieres. 
Les fermentations au effervefcences 
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froides qui exhalent une vapeur très- 
chaude , font comprendre que le feul 


_ mouvement ne produit pas le feu, & 
_ que c’eft une matiere particuliere qui 
a pourtant befoin d'être mile en mou- 


_ vement ,pourexciter la chaleur : or 


la chaleur eft en nous la perception 
ui répond à l’aétion de cette matiere 
{fur nos organes. | . 
97: L'intenfité de la chaleur eft 
_ proportionné à la quantité de la ma= 
 tiere ignée, & au quarré de fa vi- 
. teffe conjointement. (b) Dans les corps 
qui contiennent une même quantité 
e feu, la chaleur eft proportionnée 
au quarré de la vitefle de leurs frot- 
tements , au poids dont ces corps 
frottants font chargés, & à leur élaf- 
ticité ; c’eft dans ce même rapport, 
que les corps frottés développent une 
plus grande quantité de feu, & en 
entretiennent plus longtemps l’action, 
_ par leurs vibrations réitérées. | 
. 98. La chaleur des corps qui n’ont 
ni vie nimouvement inteftin , quand 
ils ont refté expofés à l’Air ordinaire 
pendant quelques temps, eft du même 


(8 ) Hermann. Phoronom, versàs finems 
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 dégré. Le cotton & le vifargent ap- 
pliqués au Thermométre , n y font pas 
plus d'impreflion Pun que Pautre ; ce- 
pendant, à notre fentiment , le ec 
gent paroit moins chaud quele cotton, 
le marbre plus froid que lebois, parce 
que les parties du feu qui font dans 
nous , fe répandent plus abon- 
_damment dans les corps à raifon de 
leur denfité ; & ainfi le marbre plus 
denfe que fe bois,nous enleve une plus 
grande quantité de feu, ce qui nous 
je fait paroître plus froid. 

99. La matiere du feu, étant la 
moins denfe de toutes, doit adhérer 
à tous les corps proportionnellement 
à leur denfité, & ainfi fe répandre d’un 
corps à l’autre ; de proche en proche, 
jufques à ce que la chaleur devienne 

uniforme , ou qu’il y en ait dans cha- 
que corps contigu,proportionellement 
à fa denfité & à fon volume. 

100. {” évaporation de la chaleur, 
les reftes étant égaux, eft proportion- 
née à l'étendue des furfaces du corps 
qui la perd, à la froideur de même 
qu’à la denfité du milieu qui la reçoit, 
& à la vitefle avec laquelle ce milieu 
fe renouvelle : ainfi la furface inter- 
né de nos poumons étant fort éten- 

due 
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due, fi nous refpirons un Air plus 
froid, & que les refpirations foient 
. plus fréquentes, nous fentirons plus 
de rafraîchiflement , ou nous perdrons 
plus de chaleur de nos poumons. Nous 
avons en nous un principe de chaleur 
qui n’eft autge chofe que le frottement 
des fluides & des folides provenant de 
la circulation du fang & de la con- 
traction des mufcles; cette chaleur eft 
prefque uniforme dans toutes les par- 
ties qui ne font pas expofées à Air, 
& furpafle d'autant plus le degré de 
chaleur de l’Athmofphère , que la fai- 
fon eft plus froide : elle en approche 
au contraire d'autant plus, qu’il fait plus 
chaud. Ainfi dans Ph. ver, le Thermo 
métre expoféà l’Air étant au 8e. degré 
_au-deffus de la congélation , la cha- 
leur de notre fang eft au 28e, degré ; 
& en Eté l’Air avant 25. ou 26. de- 
grés de chaleur à l’ombre, notre fang 
-n'a gueres que 30, degrés, 

_ 101. La chaleur ( c) directe du So 
: leil eft à peu près double de la cha- 
leur de l'Air à l’ombre, & par-là on 


(©) Mémoire de la Socicté Royale de Mont- 
pellier, par M, Bon. 1745, 
Tome II, 
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voit qu'elle furpafle de beaucoup cellë 
de notre fang , s’il en faut juger par 
la hauteur à laquelle elle éleve l'efprit 
de vin des Thermométres ; ainfi le 
Corps Humain expofé au foleil doit 
augmenter en chaleur : mais comme 
à l'ombre l’Aireft toujours plus froid 
que notre corps nous devons lui com 
muniquer de notre chaleur. 

102. L'expérience nous fait voir que 
Thomme ne peut vivre dans un Aix 
dont la chaleur foit aufli grande ou 
plus grande que celle du fang 5 ainfi 
P'Air dans lequel nous vivons eft tou: 
jours moins chaud de quelques dégrés 
& nous ne le trouvons plus chaud 


qu'en ce qu'il enleve moins de notre 


chaleur. s re ele 

#03. L'air que nous refpirons en- 
leve plus de noire chaleur , que l'Air 
qui s'applique au refte du corps ; car 
PAir que nous refpirons ,eft plus froid 
refpectivement aux poumons , c’eft- 
à-dire, au fang qui s’y trouve , que 


refpetivement à la peau ; & la furfacé : 


interrie des poumons furpañle de beau 
coup ( 19. fois felon M, Hales) la 
furface de la peau : enfin la refpiratiôn 
fait fans cefle renouveller l’Air infpiré : 
au lieu que nous, étant enrepos, lAix 
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_ pxtérien: ne. fe renouvelle pas , à 
moins qu'il ne fafle du vent ; toutes 
conditions qui contribuent à l’évapo: 
xation de nos particules ignées, Com-- 
me d’une part en promenant & en ref 
_pirant,, nous expofons notre Corps à 
un Air nouveau qui le rafraîchir ; de 
autre, par ces exercices , nous exci- 
tons & développons en nous, les pare 
#icules de feu ; ce qui augmente no- 
tre chaleur : il y a un terme de vitefle 
_jufques auquel ces exercices en plein 
Air nous raffraichiflent , au-delà du- 
quel nous excitons en nous plus de 
chaleur que nous n’en communiquons 
à l'Air qui nous environne, 
: 104, La chaleur de l'Air doit fe 
prendre au-deflus du degré du Ther- 
mométre auquel le corps nud ne fene 
ni froid ni chaud : or telle eff le 16e, 
degré du Thermometre de M, de Reau- 
mur ; telle eft communément [a tem 
.pérature del’ Air au moisde Mai : au- 
* deffus de ce degré, on fent du chauds 
&au-deflous, du froid, 
105$. La chaleur de PAir,monte de- 
_puisle 16e. degré,jufqu’au 30e, à l’om- 
bre ; au foleil, elle va jufqu’au- delà 
.du 60e. dans lesclimats tempérés & au 
niveau de le mer. On fait de plus on 
| | Li 
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s’éleve au haut des montagnes, plus 
on y éprouve de froid ; foit parce: 
que l'Air, étant moins denfe retient: 
moins la chaleur du foleil ; foit parce: 
que la même face de la montagne: 
n'eft expofée que très-peu d’heures à 
fes rayons ; ou qu’enfin ces hautess 
montagnes ne jouiflent point de la: 
chaleur réfléchie comme les plaines, 
106, Les effets de la chaleur de: 
P'Air fur nous, font différents felom 
fes différents degrés & felon la difpo-- 
fition de nos corps. Ces effets font prin-- 
cipalement la fenfation qui en réfulte,, 
la raréfaction des parties, le relâche-- 
ment des folides & laltération des li-- 
quides. La fenfation du chaud eft d'au. 
tant plus forte , que la chaleur eft plus: 
grande, & que laugmentation en eff! 
lus fubite ; la chaleur directe du So 
Li étant quelquefois double de celle: 
du fang , eft brülante , & j'ai éprouvé: 
* furles deux mains , un éréfipele qu'elle: 
me caufa en moins de demi-heure ;; 
les feules parties que le Soleil avoit: 
frappées , en furent attaquées, & le: 
tour de la manchette en marquoit jufte: 
Jes limites ; c’étoit le foir fur une haue. 
fe montagne , où à fept heures du ma-. 
tin j'avais friflonné de froid au Soleil, 
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La fenfation de chaleur que caufe le 
même Air ,eft plus forte pour ceux 
_ qui ont froid , que pour ceux qui ont 
chaud > car plus un corps eft froid & 
plus il reçoit de particules de feu de 
PAir qui l’environne ; deux corps qui 
font au même degré de chaleur , quoi- 
que contigus, ne s’en communiquent 
plus. D'ailleurs nous faifons moins d’at- 
+ention aux fenfations accoutunées , 
& par cette raifon , les nouvelles fen- 
fations nous frappent davantage, 
107. La chaleur de PAiïr qui ap- 
proche le plus ou même qui excède 
un peu la chaleur du fang , rend nos 
liqueurs plus coulantes & en diminue 
Ja vifcofité ; ainfi, la force du cœur 
- reftant la même, le fang devroit en 
_ couler plus vite, file calibre des vaif- 
feaux n'étoit pas augmenté ; au fur- 
plus, cette chaleur à laquelle on attri- 
bue fi fouvent de grandes raréfactions 
du fang, & ce qu’on nomme Plerhore 
fauffe, ne peut raréfier le fang d’une 
maniere fenfible : car ayant expofé un 
Thermométre plein de fang liquide à la 
chaleur de l’eau , fucceflivement aug- 
_mentée jufqu’à l'ébullition , le volume 
de fang n’a augmenté que d’une 200, 
partie ; ainfi la chaleur la plus forte 
| Li) 
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que le fang puifle efluyer durant 14 
vie, n'érant qu'un tiérs decelle de l’eau, 
bouillante, la raréfaction qu'il peutre»: 
cevoir dans les fiévres tes plus chauz: 
desne va qu’à un 6ove.de fon volumes 
408. La chaleur qui approche lé: 
plus endeffous du 35€; degré, relâche: 
nos fibres & les allonge fenfiblement 5; 
c’eft pourquoi elle eft propre à difper: 
lestumeurs froides; récentes & les do. 
Jeurscatarrhales,à ouvrir les vaifleaux,, 
à dégourdir des parties que le froid 
privoit de mouvement & de fenti-: 
ment ; à faire tran{pireiplus copieuz: 
femeñt ;en raïfon de la dilatation: des: 
pores des vaifleaux ; & de da fluxilité: 
des liqueurs ;à excicèr un mouvement: 
inteftin qui exalte les matieres falines: 
& fulphureufes, qui difpofe le corps: 
à une putréfaction plus prompte ; & à: 
empuantir ainfi les matietes excrémens: 
tielles qui croupiifent, À 
109. Cette même chaleur, aug2 
mentant la tranfpiration , diminue lai 
quantité de l'urine, La tranfpirationi 
d'Été eft à celle d'Hyver , comme 1 6.. 
8. à 13. 4:& lurine d'Eté à celle: 
d'Hyver, comme 104. à 159. comme: 
on le déduit des Obfervations de Keïli, 
Si la fuenr fe met de la partie, l'urine: 
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manquant de férofité , devient plus 
foncée , & d’un rouge de brique pi- 
lée , d’une âcreté plus grande ; ce qui 
câufe des chaleurs de reins : toutes les 
humeurs en acquierent auffi plus d’à- 
creté & de vifcofité, de là le fentiment 
de foif , inquiétude , l'infomnie, &c, 

110. J’ai obfervé deux ou trois 
fois dans de jeunes perfonnes qui 
avoient dormi au Soleil, en Autom- 
ne & au Printemps, un mal de tête 
avec afloupiflement, délire , quelque- 
fois même avec afphyxie ou perte 
totale du pouls durant deux jours, 
avec Ja chaleur de la tête augmentée, 
les extrémités froides & une connoif- 
fance obfcure : fyÿmptomes d’une phlo- 
gofe du cerveau , accompagnée peut- 
être de la raréfaétion de PAir des 
ventricules, Comment l’action du So- 
léil auroit-elle épargné les tégumens 
_& porté fur l’intérieur du cerveau ? 
N’eft-ce pas par la même raifon que 
le fond d’un chaudron plein d’eau 
ne s’échauffe prefque pas en reftant 
près de demi-heure fur le feu, ran- 
dis que l’eau devient bouillante; &: 
par la raïfon qu’une balle de plomd 
fe fond à la flamme d’une bougie, 


Liv 
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quoiqu'une feuille de papier qui l’en= 
_veloppe immédiatement ne brûle pas, 

111, Îl fait rarement des chaleurs 
aflez fortes , pour oter la refpiration 
en pleine Campagne ; mais dans des 
endroits reflerrés & fort échauffés la 
refpiration devient très faborieufe; les 
perfonnes délicates fuffoquent & tom- 
ne en fyncope, d’où l’on ne les tire 
qu’en les expofant à l'Air frais, C’eft 
que l'Air extrêmement raréfié par la 
chaleur & en même-tems dépouillé de 
{on reffort par la tranfpiration.n’eft pas 
en état de retenir lespoumons dans une. 
jufte dilatation, ou de contrebalancer 
leur reflort , & celui de lAirthora- 
_chique qui fait toujours effort pour 
les refferer , comme nous l’explique- 
rons plus bas. 

112. Si cet Air enfermé devient 
chaud au 46e. degré , il fait mou- 
rir en convulfion les animaux qui y 
font retenus environ une minute, 
après leur avoir caufé une fuffoca- 
tion & une agonie violente ; mais ce 
qu'il y a de plus remarquable , c’eft 
qu'on a vu un de ces animaux ren- 
dre par la gueule, dans ces circonf- 
tances , une bave fanglante , {i in- 
fecte que la feule odeur renverfa les 


LU 


DrvVERSES +07 
Obfervateurs , & qu’il fallut des cor« 
 diaux pour les faire revenir de leur 

fyncope. | 

113. M. Boerhaave qui fit faire 
ces expériences fur des chiens & des 
oïfeaux , dans une étuve à fécher le 
fucre ; admire avec raifon la proprié- 
te qu'a cette chaleur , d’exciter en fi 
peu de temps, une putréfaction & dif- 
folution gangréneufe fi terrible. Sur 
quoi il faut obferver de plus, que 
les mouvemens vitaux par leur vio- 
lence , contribuent le plus à produire 
ces effets, & que de là chair morte 
fe feroit défléchée & garantie de la 
pourriture, par ce même degré de cha- 
_ leur. | | : 
114 Sion fait paffer de l’eau chaude 
au 56e, degré, dans les rameaux ‘d’une 
artere ; on fentira bientôt cette arte- 
re raccourcie, & {1 rétrécie , qu'il n° 
pailera que les deux tiers de l’eau 
tuede , qui , dans le même temps, y au- 
roit pañlé ; & que ce même degré de cha- 
Jeur appliqué pendant quelques (d) mis 
nutes au fang , eit capable de le coa- 
guler & ‘de rendre la lÿmphe coënée, 


mm 
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411$. Le froid modéré -qu'e5 apr: 
pelle fraicheur, commence au 1 6€, de 
gré & s'étend jufqu’au 10e, au-def.. 
ous, on fent le froid qui quelques: 
degrés au-deflousde la congélation, 
eft mortel pour les hommes & les: 
ahimaux qui s'y trouvenoient expo. 
Aés + il me paroït qu’à égale diftance: 
-du dégré tempéré qui eft le 16e. pour: 
des hommes qui ne font pas vécus, 
sla grande chaleur eft plus funefte que: 
Je grand froid. Mrs. les Académiciens 
«de Paris qui ‘ont éte au Nord , #: 
ont garantis d’un froid de plus 32. 
«degrés au-deffous -de la congélation ,, 
8 nul homme nepeut vivre dans un 
degré de chaleur de moitié moins élor. 
gné-üe la température. 1 | 

116. L’Air frais eft extiémement 

falutaire à homme; un fentiment 1r- 
“térieur. nous le prouve , & la rar 
fon c'eft qu'il eft en écat par fa.denfité 
d'enlever de la poitrine une vapeur, 
“comme difoient les anciens, fuligi- 
“neufe, quieft chargée detranfpiration, 
“matiere excrémentitielle à demipour- : 
rie qui nepourroit quenous nuire, di 
elle étoit retenue , & qui s’éleve d’au- 
tant plutôt dans l'Air que nous ref- 
pirons , qu’elle eft refpectivement plus 
légere, : 


_ 


D'IVERMSES 203 
217. M. Hales obferva que l'Air 
qu'il infpiroit frais, étant au 10e. de- 
gré : celui qu’ilexpiroit,communiquoit 
au Thermométre tenu dans la bou- 
che , 36 degrés de chaleur , à comp 
ter felon fon propre Thermométre, 
fuivant lequel fon fang étoit alors chaud 
de 64. degrés 3 & comme l'Air qu’on 
expire n’eft plus chaud que parce 
qu'il fe charge de la chaleur du fang, 
il eft évident que la refpiration de 
PAir frais rabbat la trop grande cha- 
leur du fang. 

118. Si donc on retenoit fa ref- 
piration quelque: temps, la chaleur du 
fang n'étant point rabbattue & s’ac- 
cumulant toujours , montercit bientôt 
à un point qui feroit funefte à la vie: 
& 11 l’homme en revenoit ,il auroit 
une foif ardente ; c’eft ce qui arriva 
à un pendu que les Pénitens enleve- 
rent du gibet dès que l’Exécuteur Peut 
laiflé ; comme les vertebres du col 
n'étoient point luxées , la premiere 
faignée fit revenir le pouls & le mou 
vement, deux autres faignées mirent 
_ cet homme en état de parler ; de fe 
mettre fur fon féant; & la premiere 
chofe qu'il demanda fut une cruche 
d'eau dont il ne pouvoit fe rafla- 

I v) 
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fier : ce n’étoir pas la fiévre qui cause 
foit cette foif brülante, car le pouts 
qui ne battoit pas 40. fois par mi- 
nute quand il parut, ne devint jamais 
fréquent dans les 4 heures , qu'il fur- 
véquit , & avant la mort il rede- 
vint d’une rareté furprenante, J’au- 
rai occafion ailleurs de parler de la 
refpiration, | | 
119. Le froid modéré donne du 
reflort à nos parties , il raccourcit 
nos fibres, & partant reflerre les vaif- 
feaux : il donne plus de tenfion & 
de fermeté aux mufcles; delà viens 
qu’en Hyver nous fommes en état 
de faire de plus grands efforts, tant 
du corps que de Pefprit , on fou- 
tient de plus grands fardeaux , on 
ne fe fent plus de cette langueur que 
la chaleur caufe dans toutes les fonc- 
tions animales; les fibres de l’efto- 
mac ont plus de reffort, Pappétrit aug- 
mente, la digeftion fe fait mieux : il 
eft vrai que la tranfpiration diminue, 
mais elle eft réparée par l’urine qui 
devient plus abondante, les humeurs 
ne font pas fi difpofées à la corrup- 
tion gangrénenle, | 

120. Mais f1 le froid eft excefif 
comme celui de l'Air au-deflous de 
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la congélation , alors il roidit nos 
membres, il coagule nos liqueurs ; 
ë par-là , gênele mouvement mufcu- 
laire, rend les os plus caffants , les 
fibres nerveufes moins propres au tact, 
fans diminuer la douleur des extré- 
mités où l’on fent des fourmille- 
ments. Les lévres devienrient d'abord 
es ; enfuite livides , elle fe gerfent; 
a peau devient rude & feche , la ma- 
choire & les autres parties tremblent, 
les dents claquent, la langue fe refufe 
aux mouvemens de la parole , les 
paupieres ne jouent qu'avec peine 3 
fi le froid exceffif de l'Air, n’agit qué 
fur une partie, le refte du corps étant 
vigoureux, cette partie fe réchauffe 
d'autant plus enfuite qu’elle a été plus 
refroidie , comme quand on a manié 
de la neige : mais fi le froid eft géné- 
ral, ou il arrête la circulation dans 
tout le corps, & alors l'homme meurt 
& demeure roide comme une ftatue : 
ainfi qu'il arriva durant l’'Hyver 1709, 
à déux mille Soldats de Charles XIE, 
en Suéde ; ou bien on eft quitte pour 
les extrémités, qui venant à dégelex 
trop fubitement, ne manquent pas de 
_ tomber en gangrène ; ou, fi elles en 
sevientient par les précautions con- 
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nues de tout le monde, elles devieni 
nent œdémateules, | 

121. Ceux qui voyagent dans des 
pays de neiges, comme il arriva à nos 
Troupes au retour de Prague, fe fen- 
tent accablés d’un defir invincible de 
dormir qui les oblige de fe coucher 
fur la neige, faute d’autre gîte ; mais 
la plupart ne fe réveillent plus. Mon- 
taltus (e) croit que ce fommeil pro- 
fond vient du relâchement du cer- 
veau produit par les férofités du fang 
coagulé. | 
_ 4122. Il eft démontréen phyfique, 
que PAir le plus fec contient beau- 
coup de parties aqueuies qu’il tient 
en diffolution : le fel de tartre au 
#ortir d’un creufet fe charge en peu 
de temps de trois fois fon poids d’eau, 
dans les laboratoires les plus fecs ; 
cette eau fe concentre dans ce fel avec 
tant de force, qu’il eft bien mal aifé 
de len féparer ; elle réfifte à un plus 
grand feu avant de s’évaporer , que fi 
€lle n’étoit pas alliée avec ce fel ; elle 
acquiert une gravité fpécifique plus 


| 


(e) Montaltus, Medecinæ Synopfis cafus : 
Weptentrionalium à frigore. | 
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” frande-que celle qui réfuire du mélan- 
ge. de;ce fel, 
123. Les pe Des ne font 
Jamais fpécifiquement plus légeres que 
les molécules d'Air de même volume, 
à moins qu’elles ne compoient des bul- 
des pleines d’un Air raréfé, ce qui 
m'eft pas vraifemblable, où ne peut 
durer, quand les vapeurs fefont éle- 
vées dans l’Athmofphère ; cependant 
“elles s’y foutiennent éparpillées , dif 
foutes, & cette diflolurion loin d'oterä 
© :P'Aür fa tranfparence , le rend plus fe- 
rein. Tel eft l’état de l'Air dans Le 
temps le plus beau, le pis fc, & le 
plus ferein, 
- 124. On connoît cet état de l'Air 
“par le Barométre, le vifargent y ct 
élevé au-deflus de 27 Aa 7 lignes, 
-rérme moyen entxe fon plus grasd 
-abaiflement & fa plus grande de 
: tion, l'Air fupporte alors tout le poids 
de l’eau qu’il a difloute : une goutte 
d'eau fe trouve uniformement difper- 
4ée dans quelques pieds cubiques d'Air, 
- chaque parcelle entourée d’une croûte 
: 4 Air qu s’y attache , formeune mañle 
 fpécifiquement plus légere que l’eau 
pure & fes parcelles fokées ; -c’eft 


-ainfi que le ns eft difous & 
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fufpendu dans lefprit de nitre, quoi: 
que dix fois plus: pefant que ce dif- 
folvanr. , 

125. L’Athmofphère qui nous tous 
che alors, eft feche, refpectivement à 
ce qu’elle eft quand les vapeurs def- 
cendent vers la terre, quand les par- 
celles d’eau venant à fe réunir forment 
des gouttelettes que l’Air d’en-haut, 
comme plus rare, ne peut foutenir: 
ces parcelles s’approchant du centre 
commun à mefure qu’elles defcen- 
dent , fe rencontrent plus fouvent 
& forment des gouttes fucceflivement 
plus grofles qui s’arrpndifflent, & qui 
par-là , contiennent le plus d’eau fous 
la moindre furface poffible, Le rap- 
port de leur furface à leur maffe, étant 
diminué , la force qui les foutenoit 
à 20 lieues de hauteur , telles que 
font les nues les plus élevées, ne peut 
les fourenir que là où PAthmofphère 
eft plus denfe ; il fe forme des nuages, 
la tranfparence fe perd , les nuages 
vus par-deflous , fontobfcurs ; regar- 
dés deffus , ils font blancs : on les ap- 
pelle alors des brouillards. Defcendus 
à notre portée ils humectent J’Aiïx 
que nous refpirons aux dépens de 
celui qui eft dans les efpaces immenfes 
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. qui font fur nos têtes : il eft prouvé 
par les expériences de MM, Hämber- 
ger, Defagulliers, &c. que ces gout- 
tes fenfibles venant à tomber ne pe- 
fent plus tant fur l'Air; ainfi PAth- 
mofphère devient plus légére & ne 
peut foutenir le vif-argent, qu’au def- 
fous de 27 pouces 7 lignes : alors 
PAir eft humide par rapport à nous, 
quand même il contient moins d’eau 
qu'auparavant, 
| 126. L’Air étant fec, nous fommes 
plus agiles par la raifon que nous fom- 
mes portés par un milieu plus denfe, 
que nous fommes plus reflerrés, (47) 
& par la raifon que nos fibres ont 
plus d’élafticité & de fermeté. Les 
_ fibres du papier , du parchemin, fecs, 
ont de même plus de reffort,que celles 
qui fe trouvent humectées ; le par- 
chemin du tympan réfonne plus clair; 
tous. les nerfs fe reflentent de cet 
“état ; l’efprit & le corps font mieux 
leurs fonctions; à moins que la dif- 
polition trop feche des organes, com- 
me il arrive dans la Phuifie & dans 
l’'Afthme fec, ne demande de l’hu- 
MIdItÉ | 
127. L’Air devenant humide, tout 
Je contraire arrive ; nous nous fentons 
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plus pefans , parce que l'Air foutient:| 
une moindre partie de notre poids3; 
les forces nous manquent, parce qu’il| 
faut plus d'effort pour affermir, roi. 
dir & faire agir des mufcles relâchés,, 
que pour faire agir ceux qui ont leur: 
tenfion naturelle ; la refpiration fé fait 
pat l'action des mufcles, elle devient: 
donc plus génée ; le cœur eft un muf- 
cle, il poufle moins aifément nos lis: 
queurs , on tranfpire moins , l’efto-. 
mac a moins d'activité, de fentiment ; 
les organes moins de fenfibilité ; l’ef- 
prit moins de liberté, à moins qu’une 
trop grande fécherefle des folides & 
-des fluides , fur-tout de la poitrine, 
ne fe trouve par-là corrigée. Les f- 
bres torfes , telles que celles des cor- 
des, fe raccourciflent par l'humidité, & 
e renflent; mais c’eft tout le contraire 
de celles de notre corps qui font com- 
:pofées de fibrilles fimplement appli- | 
quées les unes à côté des autres. Les 
gouttelettes d’eau font fphériques, elles 
Ont une gravité fpécifique , moindre 
‘que nos parties, les molécules , felon 
les expériences de M, Mufchembroeck 
ont au plus +. partie de pouce en 
diametre, leur gravité fpécifique ne 
differe gueres que d'un 25e, de celle 
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de no$ parties : or, plus il y 4 d’affe 
nité dans la gravité fpéciñique, plus 
forte eft l'adhéfion ; donc ces molé- 
cülés d’eau doivent s'infinuer de for- 
ce , dans tous les tuyaux & pores de 
calibre , les pénétrer ; féparer les fi 
brilles , faire qu’elles ne fe touchent 


‘que par des points ayant des fpheres 


interpofées, au lieu quelles fe tou 
éhoient par des lignes : l’adhélion, 
étant en raifon du nombre des points 
‘«contingents, & comme les cubes des 
‘proximités, doit diminuer de beau- 
coup; tous les folides doivent fe ra- 
imollit, s’allonger, comme je l'ai éprou- 
‘vé en humectant des cheveux : & com- 


ie il arrivé aux membranes des tante 
 bours ; les fluides deviennent plus 


aqueux, perdent dé leur faumure na- 

turelle, & de ces principes s’enfuivent 

les phénomènes ci-deflus énoncés, 
128. La chaleur diminue le reffort 


_ de PAiïr libre, l’humidité le diminue 


aufli ; donc fi ces deux caufes con- 
courent, comme quand il regne un 
vent marin, un vent de midi , la ref- 
piration fera plus gênée : la chaleur 
& l'humidité relâchent nos fibres;or ce 
qui les relâche , diminue la force muf- 
culaire qui eft néceffaire pour la cir- 
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culation , la refpiration & les a@ions 
volontaires ; donc,quand ces deux cau- 
fes concourent enfemble , toutes nos 
actions , foit naturelles, foit libres, 
doivent devenir plus foibles ou plus 
Jaborieufes, comme l'expérience le fait 
voir. Si on fuppofe , ce qui eft vrai- 
femblable , que chaque molécule d’Air 
eft enveloppée de rayons électriques 
qui tiennent ces molécules à une gran- 
de diftance entr’elles, par la force ré 
pulfive propre à ces rayons, comme 
on fait que la chaleur humide détruit 
électricité : on pourra concevoir que 
PAir chaud & humide perdra de fon 
reflort, ou fera réduit à un moindre 
volume ; maisil faut attendre un plus 
grand nombre d'expériences pour cone 
firmer cette théorie. | 
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AGtion de l'Air impur [ur le Corps - 
Humain, 


“120, I, Es émanations falines, fal- 
_ phureufes & autres, forment des ex- 
Éatattons des vapeurs & des fumées 
qui, à proprement parler , ne font pas 
de l'Air, n’en ayant pas les propriétés ; 
_ mais qui s’y trouvent mélées, & en 
_altérent les quaïités : les Volcans don-- 
nent des exhalaifons fulphureufes & 
ignées, mélées de cendres; les eaux, 
les terres , les végétaux , les animaux 
donnent des exhalaifons humides qui 
font fouvent funeftes à la fanté; les che- 
minées, les fourneaux, &c, fourniflent 
des fumées ou exhalaifons falines , 
chaudes & humides dont les qualités 
varient felon les matieres exhalées. 
130. Pour développer la maniere 
dont ces vapeurs nuifent à homme, 
. il faut les confidérer en elles-mêmes, 
 & voir enfuite quelle eft la difpolition 
de nos poumons fur lefquels leur ation 
_ de fait le plus fentir, Nous avons vu 
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l’aétion méchanique de lAir en mafñle, 


fa preflion , fon impulfion ; nous avons | 


confidéré l’action phyfique de fes mo= 
Jécules pures , au dedans & au dehors 
du corps ; nousavons vu qu'il fe mêé- 


- le intimement à nos liqueurs , qu’il fait 
une partie même de nos folides : vo= 
yons comment il porte dans la mafle”! 


du fang , les parties hétérogènes dont 
il eft chargé accidentellement, 

131. Nous pouvons confidérer 
Air , ainfi que tous-les fluides, com 
me compofé de petites fpheres ; fes 
molécules font-elles en tourbillon £ 
ont-elles une Athmofphère d’éther.ou 
de matiere électrique rangée en for- 
me derayons ? font-ce, dans les ya+ 
peurs, des gouttes d'Air renfermé dans 


une. bulle d’eau ? C’eft ce qu'il feroit 


malaifé de décider avant que la Phy- 


fique ait été pouflée plus loin; onfait 
feulement qu’il y a des interfticesen- : 


tre les molécules des fluides, & que 
dans un efpace occupé par des fphe- 
res aufl petites qu’on voudra, les in- 


terftices font à la folidité des fpheres. 


comme 10.û 11. ces interftices peu 
vent done contenir autant d’autre ma= 
tiere , à un onzieme, près qu’il y en 
a dans les fpheres ; pourvü que Les 


: L 


nee PE UE 2e Le RS 


DrvERSES CES 


. molécules de cette matiere étrangére, 
ne foient pas plus groffes que la ca- 


vité de ées interflices. | 

135. Le fang eft vifiblement com- 
pof£ de globules dont le diamétre eft 
Ja 2000e. partie (f) d’un pouce; les 
interitices qu'ils laiflent, font trian- 
gulaires , l'Air dont les molécules ; 
{lon l'expérience de M. Mufchem» 


_ broeck (g) n’ont tout au plus que 
_ la 20400e, partie d’un pouce , s'y 
. Jlogera tout à fon aife : mais les molé- 


cules des corps, de la grofleur def= 


. quelles dépendent les couleurs & vrai- 
_ femblablement aufli les faveurs, ne 


font que de quelques millioniemes de 


pouces (h); ainli rien n'empêche que 


dans les interftices même de l’Aiïr qui 


_ fe trouve lagé dans le fang , il ne 
fe trouve des'molécules falines, {uk 
. phureufes & autres ; defquelles dépen- 


dent les faveurs & les autres proprié-. 
tés. La prodigieufe quantité d’exha- 


Jaifons puantes que fourniflent les 


fubftances animales en pourriflant, & 


(f) Jurin, Differtation Phyfico-mathémar, 
ann. 1732. pag. 46. 
(g) Phyfique, tom; 7. 92. 1409. 1 
.(#) Nevton, Ophtiks part. 3. propof, 3e 
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leur extrême volatilité, n’eft-elle past 
un : preuve que ces fubftances font em: 
grande partie compofées d’un Air ex-- 
trémement fubtil, chargé de partiess 
huïleufes & falines ; que la putréfac-- 
tion dégage, & qui auparavant avoientt 
une adhéfion confidérable dans less 
interftices de ces mêmes parties, avantt 
quela putréfaétion , en les diflolvant,, 
n’en eût diminué la vifcofité, & que: 
la chaleur n’eût raréfié cet Air ? 

Les poumons font des efpéces de: 
foufflets foudivifés intérieurement part 
des cloifons, extrêmement fines, eni 
tant de cellules que la fomme de leurs: 
furfaces intérieures, eft, felon le cale 
cul de M. Hales, 41635, pouces: 
quarrés, ce qui eft 19. fois la fur-- 
face de la peau, Ces véficules font: 
couronnées en déhors d’un réfeau ad. 
mirable des vaifleaux fanguins ; mais: 
ces vélicules doivent être étendues, 
fans quoi ces vaifleaux ; au travers: 
defquels tout Le fang pafle d’un ven: 
tricule du cœur à l’autre, fe trouvent: 
pliffés ; ces véficules font toujours dansi. 
un effort pour fe refferrer , & fi l’Air: 
qui les diftend & qui ne s’en échappe: 
pas aifément, vient à en étre chaflé: 
comme quand on fait bouillir par de-- 

| grési 
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grés les poumons (i) d’un jeune fujet 
dans l’eau, PAir étant forti avec une 

_ écume gluante qui coule durant plu 
Beurs heures, le poumon fe trouve extré. 
. mement condenfé, & réduit à unefpace 
douze fois plus petit, comme je l'ai 
trouvé par cette expérience ; alors il 
eft d'un25çe. plus pefant que l’eau, 
au lieu qu'auparavant il furnageoit, 
. 134 L’Air frais qui entre dans 
ces véficules fi étroites, qu'il faut un 
bon microfcope pour les diftinguer, 
_ fetrouve féparé du fang ,par une la 
. Me auili mince qu’unetoile d’araignée; 
_ auf une fois que , par des lotions ou 
_ des. inje&tions d’eau froide dans Par- 
tere pulmonaire, on a enlevé au bout 
: d’une heure, cette vifcofité écumeufe 
qui les enduit en dedans : les globules 
de fang , pouflés feulement par trois 
pouces de hauteur, paflent de fuite 
dans ces véficules, & l’eau fanglante 
injectée ainfi, coule autant par la tra- 
(7) Ayant chaffé l'Air des véficules des 
Poumons d’un jeune fujet par l’ébullition , je 
rouvai que ces poumons vuides d'Air » étoient 
réduits à un volume 12, fois moindre qu’aupa- 
favant ; la fimple compreflion m'a donné ie 
même réfulrat à peu-prés, 
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chée artere, que par les veines pulmo=, 
naires, comme Je l'ai éprouvé. 

1 3 5. Si l’on renverfe un Figon (k)) 
plein d’Air ,fur du fang contenu danss 
une poélette, & purgé de fa partie fi 
breufe , pour en conferver la fluidité :: 
Je fang monte en quelque temps danss 
le fond du Figon ; ce qu'il ne peutt 
faire , qu'en abforbant cet Air. M; 
Boerhaave a faire voir que chaque 
fluide , & le fang nommément , 1 
faoule , dès qu’il eft expofé à PAir;, 
d’une quantité d'Air déterminée ; riem 
“empêche donc le fang pulmonaires 
qui fe trouve en contact avec P'Air,, 
de s’en charger, fi la quantité qu’ilavoit,, 
eft diminuée : or elle diminue pair 
la circulation; car cet Air eft abforbée 
ou détruit par les exhalaifons des Ani-- 
maux ; c’eft donc dans les poumons 
principalement que fe fait laréparatiom 
de cette perte. | 

136. Les veines & les arteres pulsr 
monaires dans leurs ramifications , S’é* 
rendent fuivant la direction des bron-- 
ches ; & laïffent des angles plus où 


EE 


[ k ) Figon eft un Godet de verre de la grofi 
feur & de la figure d’une figue, 
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moins aigus entre leurs rameaux 
grands & petits, felon que les pou- 
_mons font reflerrés ou dilatés ; mais 
_ les poumons font capables de fe refler- 
rer par leur reflort (1) jufqu’à roc 
cuper prefque qu’un douxieme ou un 
lixieme de la capacité de la poitrine 
prife dans fa plus grande amplitude, 
comme je l'ai mefuré de trois façons 
différentes; donc les finus des angles 
que font enfemble ces vaifleaux fan- 
guins, peuvent être tantôt 10 fois 
plus grands, tantôt to fois plus petits, 

137. Quand les finus de ces angles 
font fort petits, le fang ne peut plus 
pafler des arteres dans les veines : 
de-là vient que les animaux meurent 
dans la machine du vuide, & que 
ceux auprés de qui la foudre eft tome 
bée, & qui font morts dans cet Air 
extrémement affoibli, ont les pou- 
mOonSs extrémement affaiflés ( m) ; c’eft 
a preflion de l'Air infpiré qui dilate 
ces véficules , & cela avec d'autant 
plus de force , qu’il excede davantage 


mere omene mere COSRRNNREEES 


(1) Je lai mefuré en plongeant le pou- 
mon tantôt Affaiflé , tantôt Loufflé dars l’eau. 
(in ) Les anciens Mémoires de l’Acadé.- 
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je reffort de l'Air thorachique (n 15 
Celt-à-dire , d'autant qu'il eft plus den- 
fe que cet Air intérieur, ou que cet 
Air thorachique eft plus affoibli. Cet 
‘Air thorachique eft d'autant plus foi- 
ble , que les parois de la poitrine , & 
far-tout le diaphragme , fe dilatent da- 
vantage , comme dans les grandes inf- 
pirations 3 car les d nfités de l’Aiït 
enfermé, font réciproques aux ampli- 
tudes des efpaces dans lefquels il s'é- 
tend. Ainfi quand PAir qu’on refpire 
eft extrémement condenfé, fans que 
le thorachique le foit, quand l'Air 
externe eft pouffé de force dans les 
poumons , comme par un foufflet , 
& qu'enfin l'Air chorachique eft affoi- 
bli, les poumons doivent être diften- 
dus & leurs véficules très enflées. 
138. Les tuyaux qui ne font pas 
0 
- (n) L'exiftence de J’Air thorachique, fei 
rouve par l'expérience de Mr. Hales, He-: 
maftatique, Expérience 12. par celles de Mr. 
Hamberger ( Thef. de Refriratione ) par cel-: 
Je de Mr. Liebetkühn. Si onétrangle un Chien,, 
qu'on lui ête le poil de la poitrine, qu'on le: 
plonge ainf dans l’eau, ayant enfoncé uni 
fcapel dans la poitrine, on en voit fortir des: 
bulles d'Air. 


D A pe. 
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ridés tranfverfalement , ne peuvent 
être alongés par des caufes qui leur 


fontexté:ieures, fans fe retrécir, Si on 
tire une çarotide applatie & ferrée 


par les deux bouts entre deux étaux, 


les bords qui d’abord étoient paral= 
léles, font enfuite une courbure vers 
l'axe, qui, avant que la carotide foit 
prête à cafler, ne laiffe à Partere que 
la moitié de fa largeur : & fi lartere 
Étoit alors ouverte ou cylindrique au 
commencement de l’expérience , elle 
perdroit fa figure & fon calibre , fon 
milieu feroit le quart de ce qu’ilétoit 


_ äuparavant:ileft vrai que les vaifleaux 


fanguins des poumons font ridés tran£ 
verfalement , & qu’étant modérément 


alongés , ces plis internes s’effacent, 


& leur cavité en devient plus grande: 
3 e." _s » à + Les fie 
c’eit ainfi qu'une médiocre infpiration 
rend le pañlage du fang plus lent à 
travers les poumons ; mais ces plis. 
une fois effacés , plus ces vaiffeaux 
font alongés, plus leur calibre fe re- 
trécit, dans la raifon doublée de leur 


.- alongement, 


139. J'aitrouvé, en mefurant le 


Poumon tiré par un poids, ou rem. 

Ph d’eau à la hauteur de la trachée, 
2: a , ° 

quil devenoit deux fois plus long 


K iij 
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qu'on ne le trouve dans la poitrite 
après la mort ; donc les vaifleaux qui 
Je compofent, s’alongent par violence 
dans le même rapport : or comme ce 
font les bronches qui, comme des 
tuyaux de lunettes, fe développent 
quand l’Airles poufle , & alongent ces 
vaifleaux, ils peuvent aufli les ren- 
_ dre quatre fois plusétroits : cette mé- 
me preffion qui, dans un degré plus 
bas, rendoit le paffage du fang auf 
libre qu’il puifle être , le gêne par une 
autre raifon; c'eft qu'elle comprime 
les vaiffeaux réticulaires & les appla- 
tit, comme on voit que l’injection 
de vif-argent dans les arteres de l’el= 
tomac, eft obligée d’en fortir quand 
on diftend l’eftomac, en le remplif= 
fant d'Air ou d’eau, 

140. La refpiration ne facilite done 
le cours du fang dans le poumon, 
que quand elle eft également éloignée 
de la grande infpiration , & de la gran- 
de expiration , lefquelles en arrêtent 
égalernent le cours, Pour mieux m'af- 
furer de cette derniere vérité, je fis. 
couler dans lartere pulmonaire d'un 
cadavre humain récent, de l’eau tiede, 
d’une hauteur conftante , par un tube 
de fer ; cette eau fortit par les vei- 
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nes & par latrachée, alors je foufflai 
fortement de l'Air par la trachée, je 
vis élever l’eau dans le tube & les 
| veines pulmonaires ceflerent pendant 
tout ce temps d’en donner. Je mufelai 
un chién avec une veflie pleine d'Air ; 
animal refpiroit très librement cet 
air, tant qu'il y eneut dans la veflie; en 
peu de minutes, les trois quarts de cet 
air furent abforbés ou détruits, l’ani- 
mal fouffrit & refpira très-fréquem 
ment , le pouls en devint fort petit; 
enfuite ayant rempli de nouveau la 
vellie d'Air frais, & l'ayant preflée 
trés-fortemeut pour dilater les pou- 
mons, la refpiration qui étoit redeve- 
nue facile, devint extrémement labo- 
rieufe, le pouls redevint petit , & l’a 
nimal étoit encote prêt d’étoufler, oi 
me Mr. Hales l’avoit obfervé, (0 ). 


(0) On prouve le paffage de l’Air dans le 
fang , non en mafle , mais diflous en fes mo- 
Jécules , par la couleur vermeille du fang de 
la veine pulmonaire ; par la néceflité dont il 
eft à la vie, par la quantité confidérable que 
la refpiration en détruit, par l’odeur de vio- 
lette que les vapeurs de thérébentine refpirées 
donnent aux veines, Voyez la Thefe de Mr. 
* Dan. Bernouilli, De refpiratione , à Bâle, 

K iv 
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141, La circulation eft la mefure: 
de la vie; dès qu’on intercepte la cir-+ 
culation d’un ventricule du cœur à 
l’autre, la mort qui s'enfuit, eft d’au-- 
tant plus prompte qu’on arrête le pluss 
grande quantité du courant total du 
fang, & qu'on l'arrête en moins de: 
temps; ce qu'on prouve en liant danss 
des chiens, à l’un les artères crurales feu 
les , à l’autre les crurales & les carott-- 
æles , à l’autre l'aorte au fortir du cœur ;; 
gar celuià qui on lie les feules crurae- 
les vit deux fois plus que celui à quii 
on lie aufli les carôtides, tout le cou 
xant du fang paille dans les vaifleaux 
réticulaires des poumons ; donc f1 om 
Vient àarrêter tout d'un coup le fang 
dans ce réfeau , animal meurt fur le: 
‘champ . fi l’on retrécit ce paflage d’um 
tiers, ou d’une moitié , l'animal fuffo- 
que , & agonife plus long-temps. 

142. J’ai cru devoir développer le: 
méchanifme dont l'air condenfé, ou 
“excefivement raréfé, ou énfin infeété 
de vapeurs qu'on appelle malignes,, 
tue en peu de temps les animaux ; cat 
on croyoit qu’il agifloit par des qua-- 
lités occultes & peftilentielles, dontt 
on n’avoit qu'une idée extrémementt 
confufe, & il eft bon de s’en formert 


FR 
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. des idées diftinétes. Îl reftera encore 
“ à trouver comment certaines exhalai. 


.fons gênent le cours du fang dans les 


 . poumons , & comment cette gêne rend 


la refpiration plus fréquente & plus 

. laborieufe Sant 
_- 143. Par quelque caufe que le paf. 
_fage du fang, à travers le réfeau de 
.Maipighi, foit retréci : la quantité qui 
… y paflera, fera comme les orifices ref- 
 tants, & comme la racine des forces du 
ventricule droit, & des forces aveclef- 
quelles les parois de la poitrine en s’a- 
baiflant , exprimeront ce fang des pou- 
- _mons ; ces forces reftant les inêmes, le 
.  ventricule droit pourra fournir autaut 
. de fang qu'auparavant, parce que es 
_Vaifleaux pulmonaires font aufli fufce- 
ptibles de dilatation , que les poumons 
mêmes : c’eft ce dont je me fuisaffuré, 
en voyant Je renflement étrange du 
poumon entier , quand je faifois cou 
ler de l’eau d’un tube de trois pieds de 
hauteur , dans l’artere pulmonaire, Le 
poumon après certain temps, devenoit 
blanc comme la neige, l’eau sé hap- 
-.pant de tous côtés en dehors, par ia 
trachée & par les veines: & nonobf- 
. tantces iffues, le volume devenoir plus 
grand que la capacité de la poitrigs 
_ dilatée, KV: 


1 
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144. Les poumons font donc uries 
efpece de retraite dans laquelle le fang 
chailé de toutes les autres parties du 
corps, s’'accumule ; & en effet les ar— 
téres pulmonaires, dont le tronc n’æ 
que Île calibre de laorte, ont le tietss 
feulement de leur épaifleur : & 1 ss 
veines pulmonaires ne font pas fi épaif— 
fes que la cave.à égale diftance du cœurs; 
c’eft donc à égale dtance du cœur, 
que ‘les vaifleaux les plus dilatablés: 
du corps , font à peu près dans le rap-- 
port du quarré de trois au quarré de: 
deux, à raifon de Pépaifleur de leurs: 
parois & de leur foupleile : mais @e: 
plus, ces vaifleaux font ridés tranfver- 
‘falement : & ces rides effacées, ils con-- 
tiennent plus de fang ; donc ces vaif-. 
feaux, à égale force du cœur, dot-: 
‘vent fe dilater & contenir beaucoup: 

‘de fang en réferve, (p) 

| 


| 


(p) Mrs. Keil & Boerhaave ont cru que le: 
principal ufage du ponmon eft de broyer le: 
{ang ; ils ont choifi pour broyer un corps , le: 
vifcere le plus mou du corps & qui flotte: 
“entre deux airs ; le cœur & les mufcles,, 
‘fur-tout de la Poitrine, font bien plus propres: 
à cette opération ; on ne s’avile pas de choilir” 
deux carreaux de plumes pour écrafer un 


- 
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.T4s. Mais fi , à mefure que les pou- 
:mons font gorgés de fang, la force du 
cœur & celle qui refferre la poitrine 
vient à augmenter,alors le fang eft obli- 
.gé de couler dans les veines avec une 
 vitefle relative à la racine de fes forces, 
.& avec une quantité qui répondra , 
tant à cette vitelle , qu’à la liberté 
que ces vaifleaux acquierent, quand, 
les poumons réduits dans un état 
moyen,.entre la plus grande infpira- 
tion & la plus grande expiration ;:les 
vaifleaux. font le plus ouverts qu'il eft 
pofhble, | Hs 
… 146. Donc quand le fang s'eft ac- 
cumulé dans les poumons , ce qui ar« 
rive en montant les dègrés, en com- 
_primant le bas-ventre d’un animal , en 
courant, dans une violente colere, 
&c. il doit furvenir une oppreffion 
de poitrine qui détermine le cœur à 
bactre plus fouvent & plus fortement, 
la poitrine fera agitée par une refpira- 
tion courte & fréquente , parce que 
c'eft le feul moyen de délivrer les 
poumons de.ce fang qui les furchar- 


CR) 


corps entre deux, on_prend des, corps durs 
: ° 1nP 
qui frappent contre d’autres qui, réhftente 


a 
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ge,& de différer la mort qui menace, 


par Plinterception du fans. Cdt 


ce qui arrive effectivement , non-feu-: 


lement dans le cas où le fang s’ac-- 
cumule dans es poumons , parce: 
‘qu'il eff exprimé de tous les mufcless 
du corps : mais aufñt quand il s’y: 
accumule, parce que le réfeau des vé-. 
 ficules eft retréci par quelque caufe que: 


ge foit. 


147. Voilà donc la raïfon mécha-. 
-hique des fyncopes, des effoufilements,, 
& des autres plus violents fympto-. 

mes qu'exitent les vapeurs malignes ;. 
Car on conçoit aifément que, fi le: 
fang ne peut traverfer le poumorr ,. 
nonobitant l’augmentation des forces: 
du cœur & de la poitrine; il doit 


s’enfuivre une mort plus où moins 


- prompte, ou des fyncopes mortelles... 
“Sil ne pañle qu'en petite quantité, 


nonobftant ces efforts, alors le fang 
qui revient, fur-tout du cerveau , 
. S'accumulera dans l’oreillette droite , 
Jes jugulaires & le cerveau , ce qui 


_4era mourir ces perfonnes d’apople- 


xie, Comme ceux qu’on étrangle; & 
dans ces angoifles violentes , l'animal 
- fera ,avant que de mourir , lesderniers 
forts qu'on appelle des mouvements 
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convulfifs : toutes chofes qui fuivent 
_Faction de ces fortes de vapeurs, 
quand elles font extrêémement veni- 
meufes. | 

148. Examinons maintenant ces 
vapeurs ,& nous concevrons aifément 
leur maniere d'agir , fi nous pre- 
-nons pour principes d'expérience, que 
ls poumons font extrémement fen- 
_fibles à lattouchement des matieres 
auxquelles ils ne font pas accoutumés. 
En effet quelque doux ou fade que 
- foit un corps qu’on vient à infpirer 
‘en riant , comme une goute d’eau 
ou de lait , une mie de pain: on 
fent une irritation qui excite une toux 
violente , jufques à ce que ce corps 
étranger ait été mis dehors , le fang 
lui-même , dès qu'il vient à s’extra- 
vafer dans cette cavité, excite la mé- 
.me toux. L’air eft le corps à l’at- 
touchement duquel le poumon eff fait 
. dès la naïflance ; encore cet aïr fe 
met-il dansfüfiétempérature à peu près 


la même ,'avant d’être infpiré; (q) 


(q) L'opinion de Mr. Helvetius, que le 
fanp fe condenfe fenfiblement par le froid de 
l'air infpixé, eft démentie par l'expérience 
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‘que fera-ce fi cet air eft chargé de 
‘parties venimeufes , acides , alkalines , 
fulphureufes , aftringentes, corrofi- 
ves ? Au lieu qu’une mie de pain n’ir- 
rite que quelques points, cette exha- 
Jaifon irritera l’immenfe furface des 
véficules, & les obligera à fe reffer- 
rer d’une façon convulfive: & ce 
qui confirme cette vérité ,eft que, 
comme on s’accoutume à tout, quand 
les animaux ont été expofés quelque- 
“fois à ces vapeurs qui les ont réduits 
aux abois, {1 onles yexpole enluite, 
is réfiftent plus long-temps à leur ma- 
lignité, ou même n'en font point in- 
-commodés, comme l’a obfervé Mr. 
Defagulliers, N’eft-ce pas par cette 
‘raïon , qu’on rifque le plus au com- 
-mencement d'un changement d'air, 
comme quand les : Européens, pañlent : 


.J'ai entouré de glace la boule d’une efpece 
de Thermometre , remplisde fang au fortir 
de la veine enété, il né s'eft pas condenfé 
d'une quantité que mes: fénisfaient. pu apper- 
cevoir, Ce qu'il avance fur le calibre des vei- 
nes.pulmonaires , eft contredit par les mefue 
res anatomiques ; J'ai trouvé les veines à égale 
diftance.du cœur, dans le rapport au calibre 
des arteres, de 26. à 21. & cela dans des {u= 
jets dontles poumons. étoient fains, | 


C4 
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en Amérique ; & qu’enfuite ils sy 
“accoutument, & n’en font plus tan 
incommodés. is 

149. Qu'on ne nous obfeéte pas 
“qu'il y a dés vapeurs qui fuffoquent 
& qui vont aucune mauvaife odeur 
ni de mauvais goût , telle que les 
mouffettes , l'air qui a paflé fur l’ef- 
‘prit de vin , Pefprit recteur de vin 
qui fermente, &c. car il faut mettre 
“en fait, que chaque partie à fon 
‘fentiment particulier, & que comme 
Ja lumiere, qui n’affeéte pas l'oreille 
ni la langue , affecte (r) vivement 
la rétine, comme la gomme gutte & 
le jalap , qui n’affeétent pas la lan- 
:gue , affectent fortement l’eftomac'& 
es boyaux ; le vin-émétique , qui 
mirrite ni la langue ni les yeux , it- 
‘rite puiflamment l’eftomac ; de même 
“telle vapeur n’affecte ni le nez ni la 
‘Jangue , qui irrite fortement la mem 
‘brane interne des poumons : mais par 
‘la-même raïfon, un corps qui eft 
agréable à lodorat , comme l’efprit 


[ r ) Differtation fur la maniere d'agir des 
"Médicaments. | 


232 ŒUVRES 

de vin, peut irriter vivement Ja tra 
. chée-artere , ainfi qu'il irrite les yeux. 
L'huile qui calme les irritations fai- 
tes fur la langue, eft comme corro- 
five pour les yeux ; on ne doit donc 
pas être furpris, fi des vapeurs af- 
tringentes & irritantes pour différents 
organes , comme la fumée, la vapeur 
de fouffre brülant, de charbon de 
bois, deterre, les exhalaifons des ca- 
. davres , des cloaques qui ont une âcre- 
té manifefte pour les yeux & le nez, 
faflent de puiffantes impreflions fur les 
poumons. 

150. Les exhalaifons nuifibles , qui 
n’agiflent point par âcreté, nuifent - 
ou en détruifant le reflort de l'air, 
. ou en détruifant Péleétricité qui en eft 
inféparable, & qui vraifemblablement 
produit le reflort ; c’eft ainfi que la 
._pouffe ou mouffette détruit fi fort le 
reflort de l'air, que la voix des ani- 
maux qui meurent dans cette vapeur , 
ne peut fe faire entendre quoique de 
fort près : c’eft ainfi que la vapeur 
qui fort des poumons de l’homme, 
détruit, 100. pouces cubes d’air par 
minute, felon M, Defagulliers, ou 
Ja xfe, partie de Pair refpiré , felon 
M, Hales, C’eft ainfi qu'une chan 
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delle de fix à la livre , détruit en brû- 
lant, par fes vapeurs fulphureufes au- 
tant_d’air que l'homme , & que le fouf- 
fre allumé : le"Charbon de pierre, fa 
charpie brûlée détruilent une grande 
partie d’air , en lui ôtant fon reffort ; 
il n'eft donc pas furprenant que la 
_#lamme des bougies s’éteigne fur le 

‘champ dans ces vapeurs , quanc elles 
font denfes , & que les animaux y. 
périflent de fuffocation. 
151. Beaucoup d'expériences por- 
tent à croire que le fluide nerveux 
_n’eft autre chofe qu’une matiere élec- 
trique, chargée de quelques molécu- 
les de lymphe extrêmement atrénuée;il 
neft gueres poñlible fans cela , d’ex- 
pliquer la promptitude du mouve- 
ment & du fentiment ; mais ces pret 
ves fercient trop longues à déduire. 
Ce fluide nerveux ne peut perdre de 
_fon activité, que l'animal ne tombe 
dans la défaillance, lPaffoupiflement & 
la langueur ; fans rechercher ici fi cette 
matiere électrique entre par les pou- 
mons avec l'air comme fon véhicule, 
ou autrement : il fufñt de favoir que 
Jes mêmes vapeurs qui détruifent le 
reflort de lair, détruifent l’activité 
de la même matiere électrique, felon 
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les expériences de tous les Phyficiens 
modernes, (f). | 

152. C’eft ainfi que léleéricité , 
fe perd dans des chamibres que la ref 
piration & la tranfpiration d’une nom- 
breufe aflemblée rend chaudes & hu- 
mides ; dans le temps que le vent 
de mer foufle, ou qu'il eft chaud & 
humide ; dans la vapeur du charbon; 
dans les poufles ou mouffettes ({elon 
les expériences de Mefieurs de l'A 
cadémie des Sciences de Touloufe ;) 
car ayant plongé un fil de fer bien 
éleëtrilé, dans un puits rempli de 
cette vapeur méphytique , le bout qui 
en fortoit,ne donnoit point de marques 
d'électricité, # 

153. Il fuit de ce que nous ve 
nons de dire, & des expériences qui 
Prouvent que la plupart des vapeurs 
qui nuifent à l’homme font en mé- 
me-temps âcres, puantes & capables 
d'éteindre laétivité du fluide éleétri- 
que , & de détruire le reflort de l’air : 
il fuit, dis-je, que leur malignité, 
c’eft-à-dire, la faculté qu’elles ont de 
nuire, fera en raifon compofée de 
celle de l’intenfité de leur acrimonie $ 

ie IQ LAS GO VRAT 

(JS) Mémoires de l’Académie , 1745, 46e 
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de celle de leur denfité, du temps 
durant lequel Phomme y fera expo- 
fé, de la fenfibilité, de la foibleffe du 
fujet, & de la forée qu’auront ces va- 
peurs de détruire le reffort de Pair, 
& ladtivité du fluide nerveux, M. 
Defagulliers ; ayant vuidé d'air un 
grand récipient , Y conduifit par un 
tube de fer, de l'air qui pañloit par 
un fourneau où étoit un tube de cui- 
_vre rougi au feu : une autre fois 1f 

Ÿ employa un tube de fer également 
_rougi. Une linote mife dans ce réci- 
pient ,y vécut fans aucune incommo- 
dité,plus de demi-heure ; mais y ayant 
employé un tube de laiton rougi au 
feu une autre linote périt dans cet aif 
en deux minutes, l'air étant infecté 
des vapeurs de la pierre calaminaire. 
Ayant fait pafler dans ce récipient, de 
Air pañté à travers la flamme du bois, 
-& une autre fois à travers celle de Jef 
prit de vin, l'oifeau périt fur le champ, 
-dans cet air. Les Chandelles s’éteignent 
dans la vapeur qui fait perir lesanimaux, 
dans la vapeur des meches fouffrées, 
-dans celles d’autres chandelles;maisileft 
vrai qu’en s'éteignant , elles abforbent 
une partie dela vapeur , & que par-là, 
elles purifient cet air : c’eft sainli que 
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le tonnerre, ou l'éclair, purifient l'air 
en détruifant lesexhalaifons fulphureu-- 
fes quileur donnent naifflance, Si om 
remplit un récipient de la vapeur du 
fouffre allumé, & qu’on le renverfe: 
fur un baffin d’eau : on verra Peau: 
s'élever fous le récipient à un quart: 


de fa hauteur, pour remplacer Pair qui. 


a été détruit. 

154. De toute la furface de la. 
terre, 1l s’éleve par Paétion de la cha=: 
leur fouterreine , dont le degré eft 101 
au Thermometre de M, de Réaumur À 
une vapeur plus où moins abondante, 
plus denfe que l’air qui fe répand quand. 
rien ne larrêre & qui retombe le {oir $ 
en forme de rofée ou de Jerein en= 
tre 7 & 8 heures en Hyver, entre 
8 & 9 en Eté; quand la chaleur de 
l'air qui la tenoit divifée vient à man- 


quer , les gouttelettes fe rapprochent 


& forment des gouttes que l'Air ne 
peut plus foutenir ; cette vapeur eft 
aflez âcre en certain pays, pour pi- 


coter les yeux & caufer des ophtal- . 


mies, comme je l'ai éprouvé fou- 
vent. Elle fournit aux chimiftes, un 
{el extrémement a@if que Sennert à 
Cru amoniacal , mais qui doit va- 
-xier felon les pays. Il tombe, felon lef 
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. timation de M. Mufchembroeck,4 ilv. 
6 oncesde cette vapeur, fur chaque pied 
» quarré par année,& environ 1 6 pouces 
de hauteur fur toute la terre ; cette ro- 
… fée peut donc occuper uue hauteur 900 
fois plus grande, ou de 1200 pieds; f 
elle avoit la rareté de l'Air. 
1ÿ$. Cette vapeur eft fournie par 
Ja tranfpiration de la terre, & par 
celle des arbres qui eft plus travail- 
. lée, & plus prompte à fe gâter, 
 felon l’obfervation de M. Hales ; auf 
eft-elle plus abondante dans les lieux 
_ plantés d’arbres , ce qui rend malfaines 
les habitations trop proches des forêts, 
156. Quand cette vapeur s’éleve 
trop copieufement , comme il arrive 
vers le matin : alors elle forme un 
_ brouillard qui, en certains pays, eft 
nuifible & caufe des gouëtres cathar- 
rheux aux moutons : j'en ai fenti qui 
avoient une odeur très-forte, dans 
une campagne abondante en diffe- 
rentes mines. Ces même brouillards 
s'ils avoient été plus élevés, auroient 
_ formé des nuées que nous pouvons 
croire fouvent fulphureufes & falines, 
par les explofions (r) que forme la 


(t) Journal des Savants du 14 Janvier 
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foudre, & peut-être nitreufes , felorn 
M. Glayton, (u) 

157. Mais quand cette vapeur ef 
retenue dans une cave, un tombeau, 
ou une citerne, &c, fans pouvoir sé“ 
chapper , elle s’y condenfe, & acquiert 
tant d’âcreté , que c’eft le poifon lee 
plus affreux qu’on puitfle imaginer. La 
flamme des plus gros flambeaux sy 
éteint fur le champ ; les oifeaux, less 
quadrupèdes & leshommes y periffenut 
en moins d’une minute : elle n’eft pass 
exempte d’âcreté,témoin la cuiffon quée 
fentit aux yeux, avec une forte inflam- 
mation,un homme de Füaillies en Bearm 
qui defcendit dans un puits méphyti-- 
que où trois autres avoient péri :; 
{ x ] celui à qui pareïlle aventure ar-- 
riva à Rennes, & qui fut le feul dee 
quatre ,qui ne périt pas : celui-là dis-je 
fentit un feu brûlant dans les entrailles ., 
quoique l’eau de ce puits fût bue jour 


Cote mme tomes 


x666, Mr. Mufchembroeck, Phyf. pag. 78r4. 


(u) Mr, Glayton , Philofoph, Tranfa@i, 
_h. 452. 


(x) Journal des Savants, 7, Février 16677 
Obfervations curieufes. T. 1. 
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_ mellement fans incommodité, On a 
_… grand nombre d'exemples pareils, (y) 
_ 158. Non-feulement on trouve de 
ces vapeurs appellées pouffe ou mouf- 
fettes , dans tousles endroits fouter= 
reins exactement fermés , & qui ne 
font point pavés ; mais encore en plein 
_@ir, comme à la grotte du Chien près 
de Naples, à Perauls près de Mont- 
pellier ; auprès de Touloufe, au fond 
des mines profondes , dans les endroits 
qui n’ont point d'iflue , comme l’a ob- 
fervé Mr. le Monnier. Ayant examie 
né avec foin deux ou trois de ces mé- 
phytes ou mouffettes , & lesayant com- 
paré avec celles des caves où l’on 
enterre les morts , je n’y ai trouvé de 
différence que dans l’odeur :la mouf 
fette de Perauls, fort d’une mare d’eau 
où bien des gens fe baignent en été; 
de même que d’un puits fouvent à fec 
dont autrefois même on buvoit l’eau, 
tout le terroir bouillonne, même 


[y) Hift. de l'Académie 1701. pag. r8, 
1710. pag. 17, Extrait de la Société Royale 
‘de Montpellier , par Mr, Haguenot 1746: A&, 
Upfalienfis , Acadeim, 1746. à Franc, de 
Sauvages, | 


LE 
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quand ïl pleut, de même que cette 
mare appellée pour cela Boulidou, 
quand les eaux pluviales y font ra- 
maflées, Si on met deux tonneaux dé-: 
foncés l’un fur l’autre fur ce terrein 
pour en ramañler la vapeur, elle s'y: 
éleve peu à peu à quelques pieds de 


hauteur : cette vapeur fe diftingue à 


la vue, par un peu moins de tranf- 
parence que l’Air ordinaire : des ex= 
périences chymiques y font découvrir 
un peu d'acidité , Podeur n’eft pas! 
{enfible. | 
1ÿ9. Si l’on prend de cette vapeur 
dans une bouteille à large goulot, 
elle s’évapore aifément ; mais en bou- 
chant la bouteille , on la conferve 
tant qu’on veu’, On la verfe d’une 
bouteille dans une autre , fans voir rien 


couler ; mais on le connoît par l’ex- . 


tinction des chandelles qu’on expofe 
à fon courant, on voit qu’elle oc- 
cupe le fond de la bouteille, parce 
qu’il faut porter les chandelles juf- 


ques-là , pour les'éteindre , quand la 


bouteille a été quelque temps débou- 
chée ; au bout de plufieurs mois, fi 


on met un rat ,ouun oifeau dans cette . 


bouteille, il y périt en très-peu de 
temps, quoique la bouteille foit ou- 
verte alors. 160.0r, 
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Y60. Or , ce que je dis de la pouffo 
de Perauls, fe trouve exactement le 
même que celle des caves de toutes 
les Egliles fans exception. Les enter- 
teurs le favent bien 3 ils ont la pré- 
caution d'ouvrir ces tombeaux longe 
temps à l’avance, pour laifler fortir la 
vapeur : & ce n’eft que dans ces caves, 
que j'ai cru diftinguer la poufle, de 
Pair ordinaire. Quand ces vapeurs në 
font pas ertiérement exhalées , les en- 
 terreurs fe gardent bien de s’y baiflee 
pour coucher les bieres à terre ; ils 
les laiffent tomber de leur hauteur, 
Mr. Haguenot (3) rapporte que trois 
perfonnes qui faifoient pour la pre“ 
imiere fois, la fon@tion d’enterreurs , 
périrent dans la cave de l'Eglife de 
Notre-Dame au mois d’Août 17444 
On obferva que ces perfonnes qu’on 
voyoit fe démener , haleter, & tomber 
en convulfion , fe faifoient à peine 
entendre, quoiqu’à la diftance d’une 
toife de cent affiftants, J'ai obfervé 
de même ; que des chats miauloient 
dans un puits méphytique fec : mais 


Q Extrait de Affémblée publique de 
OGIÈpé Royale , à Montpcilier, 174% 
Le = 


Tome JT, 


| l 
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Javois grande peine à diftinguer le. 
- fon,quoique je les viile ouvrir la gueu= 
le : c’eft que cette vapeur n’a pas le: 
reffort de l'Air, elle eft pourtant com- 
preflible prefque autant que l'Air : 
mais c’eft qu’elle eft mélée d’un peu: 
‘d'Air dont elle diminue lélafticité. 
161. Cette humidité manquant: 
d'Air , ab{orbe fur le champ la flamme 
& éteint de gros flambeaux fans aucun 
refte de lueur ni de fumée , parce: 
qu’il faut de l'Air pour cette fumée: 
même : les oifeaux , les chiens , & les 
chats périfloient dans ces caves, en un 
tiers de minute au moins; & en deux 
minutes au plus : un dès hommes qui. 
y périt pour en retirer fon frere, s’é=r 
toit muni d’eau de la reine d’'Hon-: 
grie, ce qui fit qu'il refta plus long-: 
temps que tous, avant que de périr.. 
Des bouteilles remplies de cette poufle: 
au bout de plufieurs mois , avoient! 
la même propriété que celles de la: 
mouffette de Pérauls. | 
162. On doit bien attribuer ent 
partie la malignité des vapeurs de ces: 
tombeaux, à l’exhalaifon des cadavres. 
Tout le fol étoit imbibé d’une liqueur: 
jaune qui infeétoit , les hommes &c: 


Lé 


les animaux qui l’avojent touchées, 


st 
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Mais qui peut né pas admirer la pe- 
nétration de ces vapeurs dans le 
corps ? M. Sarrau, fils du Chirurgien 
de ce nom, fut le feul qui fe tirade 
ce danger ; il n’eut que des pÂmoifons 
& des mouvements convullifs que la 
terreur Jui caufa durant vingt-quatre. 
heures ; mais ayant changé d’habits , 
de linge, & s'étant lavé avec de l’eau 
fans-pareille , il rendoit encore quinze 
jours après, une odeur femblable à 
celle de cette cave. 

163, Frois hommes qui à Roches 
fort fe trouverent près d’un tonneau 
d'eau , qui fut ouvert après avoir été 
long-temps fermé, & avoir pourris 
tomberent morts fur le champ , & 
leurs cadavres devinrent bientét Je 
vides. Les cadavres qu’on tira affez 
tôt d’une caverne méphytique, à cinq 
lieues de Paris, étoient déjà bleus & 
très-puants, Ceux qu’on tira de la cave 
d’un boulanger de Chartres ; étoient 
dans le même état Ca 

164: Voilà une vapeut compofée, 
comme tous les corps pourris, d’un 
fe] alkali volatil, de foufre auf très 


(a) Obferv. curieufes fur la Phyfique,T, gs. 
Lij 
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volatil , qui pénétre dans le fanz, & 
le corrompt en peut de temps ; elle y 
entre par les poumons fur-tout, com= 
me y entre la vapeur de la térében- 
thine qu’on diftille & qui donne l’o- 
deur de la violette à ceux qui refpi- 
rent cet Air : doit-on être furpris que 
des tas de cadavres humains, qui ref- 
tent fans fepulture , excitent des ma- 
ladies épidémiques, malignes ou pefti= 
lentielles ? J’ai obfervé que les cada- 
vres de ceux qui meurent de ces ma- 
tadies, ne peuvent fe garder vingt-qua- 
tre heures , fans fe pourrir. 

165: Faut-il s'étonner fi PAir in< 
fe& qui fe trouve entre les deux ponts 
des Vaifleaux, dans les hôpitaux mal- 
propres, & dans les prifons, attire le 
fcorbut ? Ne devroit-on pas défendre 
d’inhumer les cadavres dans les Eglifes, 
‘ou, fi on ne peut y parvenir, au moins 
faire communiquer toutes ces caves à 
deux foupiraux faits en conduits de 
cheminées, qui allaffent jufqu’au toîtà 
Si on doute que ces vapeurs puiflent 
pénétrer dans l'intérieur de nos corps 
& porter jufqu’aux nerfs & au cer- 
veau : qu'on confidere ce qui arrive 
dans une expérience aujourd’hui fort 

gannue ; on écrit avec de la diflolus 
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tion de Saturne fur du papier , les 
caracteres font invifibles ; on place 
ce papier dans l’épaiffeur d’un gros 
volume ; d'autre part on appro he un 
papier barbouillé d’un mélange d’eau 
de chaux & d’orpiment, & en quel- 
ques fecondes la vapeur pénétrant l’é- 
. Païfleur du volume chargé d’un grand 
poids , épaifleur que des balles de 
moufquet ne pénétreroient pas, va 
colorer & rendre vifibles les carac- 
teres. 

166. Finiffons par les moyens de 
prévenir l'effet de ces vapeurs, On 
fait que l'Air pur, froid & fec eft 
le plus fain de tous ; que le vent frais 
eft ce qu’il y a de plus propre à le 
purifier ; que la chaleur & la légéreréde 
Air qui regne quand lé vent de Midi 
fouffle , eft ce qu’il y a de plus propre 
à retenir les vapeurs à la furface de la 
terre, & qu’ainfi on doit habiter des 
lieux un peu élevés, expofés au vent du 
Nord, éloignés des bois , des prairies, 
des rivieres, & fur- tout des marais ; cat 
quand les eaux baiffent comme au 
printemps, les poiflons, les infectes & 
les plantes (la plupart puantes com- 
me leluftre d’eau, & Âcres comme 
les renoncules, les cigues , &c. ) venans 
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à pourrir, infectent l’air à trois lieues à 
la ronde ; qu'il faut pour prévenir 
cette corruption des eaux, faire com- 
muniquer l’eau de la mer avec celles 
des étangs : ce’ qui garantit Aivue- 
mortes, Frontignan & autres Villes 
maritimes du Languedoc qui étoient 
défertes avant ces communications, 
(b) 

167. Quoique l’odeur de certai- 
nes plantes foit narcoti ue , comme 
celle des narcifles, jonquilles, tubé- 
teufe, lys, &c. celle de quelques au- 
tres puante, & cadavéreule, comme 
celle des fleurs de la ferpentaire, celle 
du luftre d’eau, des champignons ve- 
nimeux, &c, rarement fe trouvent. 
elles aflez abondament dans un lieu , 
pour produire de mauvais effets ,ou 
elles fe trouvent corrigées par Podeur 
aromatique de celles à fleurs en gueule, 
en rofe & femblables, qui font fa- 
 Jutaires : ainfi l’Air de la campagne 
eft toujours plus fain que celui des 
Villes. 

168. Dans les grandes Villes fur= 


[ 8) Mémoire de Mr. Pirot dans le volu=< 
mme de l'Académie. 1744 


DIivERSEs 247 
tout, fi elles font mal-propres , com- 
me Madrid , il fort des exhalaifons 
fulphureufes qui noir ciflent bientôt les 
. galons d'or & d’argent; mais ce qu'il 
y a de pis, fi ces Villes ne font pas 
bien aërées, ou expolées au vent, 
il fe 1épand une Athmofphere de la 
tranfpiration des hommes & des ani 
maux qui rend l'Air mal fain, L’hom- 
me mange euviron cinq livres par 
jour ; ces cinq livres fe changent rou- 
tes en vingt-quatre heures, en excré- 
ments fétides & volatils qui, réduits 
en vapeurs , telles que la tranfpira- 
tion qui en fait la moitié, doivent 
former fur une furface de 1 5 pieds, telle 
que la peau, une colonne qui pefe ÿ 
livres ceft à-dire , 1000. fois plus 
_ haute qu'un folide d’eau qui auroit 
_ cette bafe ; cette hauteur feroit pref= 
que celle de l’homme, ou de 4 pieds 
7 pouces. Dans les grandes Villes il 
! a fouvent deux perfonnes qui co- 

abitent fur 15 pieds de fol, ce qui 
doit rendre la vapeur deux fois plus 
denfe ; or dans cette vapeur , fi elle 
perfiftoit dans cette denfité , les flam- 
beaux s’éteindroient & les animaux 
mourroient : il eft donc heureux que 
ces vapeurs s’exhalent, que le vent 

Liv 
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les emporte , que d’autres vapeurs 
acides , des feux du ciel , &c, les dé- 
truifent, | 

169, On obferve que des flam- 
beaux éteints fucceflivement dans des 
bouteilles pleines de poufle la dé- 
truifent, que les éclairs détruifent les 
vapeurs fulphureufes de l'air ; c’eft 
pourquoi il eff bon d'allumer de 
grands feux de plantes aromatiques , 
comme on a coutume de faire dans 
les lieux proches des peftiférés : M, 
Hales ayant obfervé qu’une forte lef- 
live de fel fixe alkali, atriroit puif. 
famment les particules fulphureufes , 
fit des expériences qui prouvent que 
Vair de la refpiration étant paflé à 
travers des flanelles, imbibées de cette 
leffive, pouvoit fervir deux fois plus 
long temps à la refpiration. 

170. Les acides font les deftruc- 
teurs des alkalis qui caufent la putré- 
faction des végétaux & des animaux: 
ainfi ayant fait pafler l'Air impur de 
la refpiration à travers des flanelles 
imbibées de vinaigre , il trouva que 
c'étoit un excellent moyen de purifier 
cet air & de le rendre propre à étre 
refpité de nouveau: mais rien n’éga- 
le l’avantage des machines propres à 
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renouveller l'Air , parmi Îefquelles 
on peut compter les tuyaux qui por- 
tent l'Air dans l’épaifleur des murs 
de la rue, jufqu’au devant du foyer, 
felon la methode de M. Gauger , 
dans fa méchanique du feu ; les 
roues centrifuges de M. Defaguil- 
liers ; & fur-tout les ventilateurs de 
M. Hales, cet excellent Phyficien, 
né pour faire du bien au genre hu- 
main , & qui travaille encore aujour- 
d'hui , felon ce qu’il me fait l’'honnetw 
de m'écrire à établir de fi utiles machi- 
nes en France, comme il les a étae 
blies en Angleterre , dans les vaife 
feaux , les greniers’, les hôpitaux & les 
prifons, 


{n tenui lubor , afl renuis non gloria , ercez, 
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DISSERTATION 


SUR HIEIS 
MEDICAMENTS 


QUI AFFECTENT 
CERTAINESPARTIES DU CORPS 


humain plutôt que d’autres ; & fur la caufe 
de cet effer. 


Quz a remporté le prix au jugement 
de l’Académie Royale des Belles- 
Lettres , Sciences &> Aris de Bour- 
deaux, 


Par MonfieurF, B. DE SaAuv AGES,; 
Confeiller-Médecin du Roi, Pro- 
fefleur de Médecine en l’Univerfi 
té de Montpellier, des Sociétés 
Royales des Sciences de la même 
Ville , de celles de Londres , d'Up- 
fal, & de l'Académie de Suede, 
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PLAN 
DE LA DISSERTATION. 


EFINITION des termes,. N°. r.10: 
Principes aftifs & paflfs de l’action des 
Médicaments. gs 


La Nature ae le Principe vital en eft un 
actif, & qui produit les plus grands effets. 
A e Fe 0 e e e e 6: ‘e 10. 11, 


L’impulfion & la gravité des Médicamens, 
ne font que pour peu de chofe dans les Phé- 
momenes qu'ils produifent, 13. 16. . 


La ftru@ure de nos folides. & Ia compos 
fition de nos fluides font des principes pure 
ments paflfs de Paétion des Médicaments : 
mais l’adhéfion ou force attractive de Îeurs 
molécules, eft le feul principe de leurs vertus 
ou des effets qu'ils produifent d'eux-mêmes ; 
entant que Médicaments. , .,. . 19. 20 


La Nature ou le principe vital qui réfide 
dans le vivant, dérérmine les effets qui fui- 
vent l’ufage des médicaments, relativement à 
nos befoins & à la ftruéture de nos organes, 
à notre force, à notre fenfibilité. . . 21. 34« 


La ftruture de nos organes empêche 
certains médicaments d’agir fur des parties, 
& leur permer d'agir fur d’autres, jufques 


2 54 è 
auxquelles feulement les molécules médica” 


menteufes peuvent parvenir , à raifon de leur 
male, de leur figure & de léurs principes mé- 


chaniques, ‘- NAT 


Les molécules des Médicaments agiflent 
fur certaines parties , foit fluides , foit folides, 
de notre corps, plutôt que fur d’autres, par 
leur adhéfion avec les unes, plutôt qu'avec les 
autres ; comme l'eau agit fur les gommes, 
l'huile fur les réfines , & non pas réci- 
proquement l'eau fur les réfines ; & nous pre= 
nons l'adhéfion pour un principe phyfique. . 
HN PAT UT: 2e UNIS 09, 
Les phénomenes fenfibles,. qui fuivent l’o- 
pération des Médicaments, font tous compo: 
és, & on doir les rapporter aux propriétés 
méchaniques de leurs parties & des nôtres ,* 
aux vertus phyfiques des unes & des autres, 
de même que l'effort de la Nature ; tousces 
principes font que certaines parties font aflec- 
ségs déterminément, plutôt que d’autres. 


70. ga 


DISSERTATION 
DANS LAQUELLE 


On rscwEsrcxe sil y a des Mé- 
dicaments qui affeélent certaines par- 
ties du corps humain plutôt que d’au- 
tres ; & quelle feroit la caufe de cet 
effer. r. 


1. O N appelle Remede ; tout cé 
qui fert à rétablir la fanté, ou à chan- 
ger en mieux l’état de nos.parties. Les 
uns agiflent par leur totalité , ou relati= 
vement à la figure , à la grandeur ,àla. 
fituation ou connexion de leurs parties, 
fenfibles ; tels font ceux que la Gym- 
naftique , & fur-toutla Chirurgie nous 
fourniffent,les Biftouris,les Troiquarts, 
_ les Trépans , les Tourniquets, & au- 
tres. in/iruments. Les autres agiflentpar 
leurs parties infenfibles & élémentaires 
appellées Molécules, dont aucun fens 
ne peut diftinguer féparément la fi= 


Ai à 
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Bure, la fituation, la grandeur : tels 
{ont les Médicaments proprement dits, 
ou les fecours que la De , & fur- 
toutla Pharmacie , tant Galéaique que 
Chymique, nous fourniffent. 

2. On explique l’aétion des re: 
medes , par deux fortes de principes ; 
favoir, les méchaniqués & les phy- 
fiques. On appelle Principes mécha- 
niques (a) la figure, la grandeur 
ou mafle, le mouvement & la fitua- 
tion des corps entant qu’on s’en fert 
pour expliquer immédiatement les 
propriétés de toutes les machines, 

3. On donne le nom de principes 
Phyfiques , à un ou deux phénome- 
nes généraux , dont on ne recher- 
che point a@uellement les caufes mé- 
Chaniques, mais dont on fe fert pour 
rendre immédiatement raifon de beau 
coup d’autres phénomenes ; ainfi la 
gravité & l’adhéfion font pris pour des 
principes phyfiques ou principes d’ex- 
périence , comme parle Mariotte , dont 
où fe fert fans erreur, pour expli- 


ne mm en aan 


(a) Wolf Cofmolog. $. 237. Principiorum 


+ 


nechanicorum € phyficorum differentié, Leib= 
az, Epiflola ad Michelorrum, 
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quer bien des effets, quoiqu’on puifle 
ignorer la raifon méchanique de ces 
principes, | 4 

Il y a une grande différence à 
faire entre les corps dont on peut 
expliquer immédiatement les propriètes 
(b) par les principes méchaniques : 
c’eft-à-dire , entre ceux qui agiflent 
par leur totalité, & ceux dont les 
vertus ne peuvent s'expliquer immé- 
diatement que par les principes phy- 
fiques. Les premiers, tels que les inf- 
trumens de Chirurgie, n’agiffenc point 
par eux-mêmes ; 11 faut que ce foient 
des forces étrangeres ou empruntées 
qui les mettent en mouvement ; & 
alors leur a&tion eft relative à leur figu- 
re,à leur mafle,à leur vîtefle & fituation 
déterminée : les vertus de leurs parties 
infenfibles n’entrent pour rien dans 
cette action : ainfi de quelque matiere. 
dure que foit fait un poinçon, &-: 
quelque vertu médicamenteufe qu'aient 
Vivoire, le bois & le métal dont il 
eft formé, il peut également fervir à 


(b) Wolf, Ibidem Qualitates dicuntur me- 
chanices que per mechanica, phyficæ qua per 
phyfica principia ynmediate explicantur. 
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percer , trouer, s’il eft pouflé aveë 
une force fuffifante : de méme une 
ligature de foie, de lin, d’amianthe, 
à raifon de fa figure & de fa con- 
nexion, peut également fervir à pref- 
fer un bras, autour duquel on la 
ferre. On donne le nom de méchani- 
ques à ces propriétés. 

$+ Mais la propriété phyfique ou 
Ja vertu des molécules infenfibles d’un 
Corps, ne dépend point des principes 
méchaniques du corps toral : Quelle 
figure anguleufe ou fphérique que l’on 
donne à une dofe d’opium ce n’eft 
point d'elle que dépend fa vertu nar- 
cotique ; fa mafle , plus ou moins 
grande, pourra produire un plus grand 
ou un moindre effet, mais non un 
effet eflentiellement différent : la fitua- 
tion que ce bol aura dans Peftomac, 
la vitefle avec laquelle il y fera con- 
duit, n’y mettront pas plus de diffé- 
rence. 
6. Il eft bon d’obferver, que pref- 
que tous les médicamens (c) ont des 


( c:] Par vertu d’un médicament, j'entends 
la facuité d'agir qu'il tient de fes principes 
phyliques;telle eft la vertu émolliente , aftrins 
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. propriétés mixtes , ou. méchaniques & 
phyfiques : ainfi un emplâtre appliqué 
à la poitrine, foutient & fortiñie mé- 
chaniquement des cotes fracturées 3; 
mais fi la matiere dont ce topique eft 
fait, eft diffoluble , ou peut agir par fes 
molécules , comme fi il eîft aftrin- 
gente ou corrofif , il agira en 
même-temps par des vertus phyfi- 
ques. | 

7. Après avoir marqué les limites 
qui diftinguent les inftrumens , d’avec 
les médicamens, & fait fentir leur dif- 
férente façon d’agir, l’une claire & 
diftinéte, lPaurre obfcure & confufe 
pour nos fens : il fera aifé d'appliquer 
la même théorie aux aliments & aux 
poifons; car leur maniere générale 
d'agir eft la même : la différence, 
_ sil y ena, n’eft que du plus ou du 
__ moins, ou elle leur eft étrangere. Un 
corps n’eit médicament, qu’autant 
qu'il eft appliqué à propos , ou 
qu'il y a oppoñtion entre lPétat de 


gente, échauffante. Par propriété, j'entends 
laptitude qu'a un corps à fervir à certains 
ufages ; aptitude provenante de la difpofition 
de fes parties, & non d’une force qui lui 
foit intrinfeque, 
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nos parties & celui où elles doivent 
étre en fanté, ou qu’elles doivent ac- 
quérir par lapplication du remede, 
La vertu médicamenteufe d’un corpseft 
donc toujours conditionnelle ; elle dé- 
pend de Pétat des parties ! uides ou fo- 
lides de l’homme qui en ufe, & peut 
devenir nuifible ou venimeufe, fi l’état 
de l’homme eft fain : ainfi le Lauda- 
num , qui eft un médicament pour 
ceux dont les fibres du cerveau font 
trop tendues, parce qu'il les relâche, 
fera un poifon pour ceux qui les ont 
trop relächées, parce qu’il en aug- 
mente le relâchement : il n’y a que 
le peuple qui puiffe fe figurer, que 
les vertus des médicaments foient ab- 
folument falutaires. Il n’eft aucun 
poifon, qui, par l’ufage qu’on peut 
en faire, ne puille devenir médica- 
ment : ni aucun médicament qui ne 
puifle nuire, étant donné mal à pro- 

OS. . 

8, La différence entre les médi- 
caments (4) & les aliments, n’eft pas 


mn 
( d) II fuit de ce que nous avons dit, qu'un 


médicament eftun corps, qui, agiffant par 
fs parties infenfibles , peut, s’il eft donné à 
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fon plus effentielle, quant à leur façon 
d'agir ; les uns & les autres font des 
changemens utiles, dans notre ma- 
chine, quand ils font donnés à pro- 
pos ;(e) ils ne le font qu’étant dif- 
fous ou divifés en leurs molécules 
infenfibles ; mais les changements que 
produifent les médicaments, font plus 
fenfibles pour l'ordinaire, que ceux 
que les alimens caufent : d’ailleurs les 
alimens ayant plus d’affinité avec nos 


propos, changer fenfiblemenr en mieux l’&x 
tat de nos parties. On les divife en internes 
& en externes ; les uns & les autres en altés 
rants & évacuants ; les altérants en corrobo= 
rants, relâchants , irritants , calmants , apéris 
tifs, aftringents, incraffants, atténuants, &c. 
Les évacuants en purgatifs , émétiques, fudo« 
rifiques, diurétiques , emménagogues , fali- 
vants, &c. ù 
(.e ] Ceft une erreur bien générale que de 
croire que tel médicament eft bon abfolumene 
Contre telle maladie, c’eft comme fi on di- 
foit qu'une lancette eft un excellent remede 
contre la pleutéfie ; les médicaments & les 
inftruments peuvent faire autant de mal étant 
appliqués mal-à-propos, qu'ils peuvent faire 
de bién létant à propos , les uns font des poi« 
. {ons comme les autres des poignards entre les 
mains des ignorants. Pulchrè Sum gnarus, dit 
Bocrhaave , mikj, dari quod ubique bonum, 
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parties, les irritent moins, & y fontt 
plus de féjour ; au lieu que les mé-- 
dicaments, par leurs impreflions fou-- 
vent défagréables, les fatiguent, fontt 
plutôt mis dehors , & ne fe changent 
guère en notre fubftance, 

9. On dit qu'un médicament af-- 
fetle une partie, quand étant pris: 
intérieurement , ou appliqué extérieu-- 
rement , il exciteun changement mar-- 
qué fur cette partie , ou fur les hu-- 
meurs qui s’y féparent, quoique ce: 
ne-foit pas fur elles qu'il'ait été immé-- 
diatement appliqué; ainfi, s'il arrive: 
que des Cantharides prifes par la bou-- 
che , excitent des ardeurs d’urine , des: 
piflements de fang , des érections con-- 
vulfives, on dit que ce médicamentt 
affecte les voies urinaires, vi qu’il ne: 
produit point ces effets dans les autress 
parties. De même fi l’huile de tabac: 
dans une meche pañlée à travers lai 
cuifle d’un chien, excité des vomi{-- 
fements , on dit que cette huile af-- 


contra verô id quod hâc rerum facie falutares 
fuerat , mutatä conditione perniciofum fœpét 
deprehendi. Nefas itaque putavi Medicaminurmes 
gormine hœc ipfa evulgari. 
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feéte l'eftomac. Si l’opium pris par la 
bouche, ou appliqué fur la peau , eft 
fuivi d'afloupiflement , on dit que l’o- 
pium affecte le cerveau. 

10. Les médicaments agiffent ,non 
fur uné machine pure, mais fur une 
machine animée , c’eft-à-dire , dans 
laquelle réfide un moteur (f) doué 
de fentiment & d’une inclination qui 
le porte au bien fenfible, ou l’éloi- 
_gne du mal que le méme fentiment 
lui fait appercevoir. Ce moteur dif- 
tingue l’homme du cadavre; & ainfi 
c’eft à lui principalement qu’il faut rap- 
porter les effets qui fuivent l’ufage 
des médicaments appliqués! au corps 
vivant , lefquels ne fe trouvent pas 
dans les cadavres, ni même dans les 


9) Natura eff principium morts & quietis 
in corpore. Ariftat, Natura inerudira licet qu œæ 
OPUS Junt, efficir. Hippocr. Natura elt ea fa- 
cultas quæ regit animal, & quæ motus in cor 
pore neceffarios exequitur, five ex voluntatis 
Jufu five minime, Galen. Unus ille, de viri- 
bus Medicamentorum: apté dixerit, qui muta= 
tam ab illis naturam, & murantem alia :, ob= 
 Jervavit caure, Ope horum añiuta Natura mora 
bos fanar immedicabiles Boerhaave, Orat, 8 
part, 112, 


264 ŒUVRES 

parties qui manquent de fentiments 
Nous appelleront ce moteur la Nature, 
dans le fens le plus reçu parmi les 
Médecins anciens & modernes, qui 
conviennent tous que ceft un prin- 
cipe de mouvement. Les ‘uns le com- 
parent à un feu qu'ils appellent vital; 
tels autres Pappellent reffort animé, 
pour le diftinguer des reflorts ordi 
naires, qui ne donnent qu’autant de 
mouvement qu'ils en ont reçu; d’au- 
tres, comme Cheyne, Stahl , Riviere, 
Dulaurents croient que c’eft une fa- 
culté de lame différente de la liberté 
& de la volonté, Il en eft qui pen- 
fent que le Souverain- Etre exécute 
lui-même ces mouvements fans le con- 
cours d'aucun autre moteur, Ce r’eft 
point ici le lieu d'examiner quel eft le 
fentiment le plus vraifemblable. (g) 


. (g]Les Médecins font aujourd'hui partas 
gés en deux Seétes au fujet du principe dela 
vie & des mouvements naturels ; jufqu’à Def. : 
cartes aucun ne s'étoit avifé, excepté Afcle- 
piade, de doûter que l'ame ne fût le principe 
de la vie & des mouvements vitaux ; quoi 
qu'avant le Chriftianifme ils n’euffent que des 
idées bien confufes de l’'Eflence de ce princi- 
pe ; depuis Delcarres çette opinion a ÉTÉ MÉ« 


11, Ceft 
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x1. C’eft à la Nature (k) qu'il 
faut attribuer les changements les plus 
remarquables , qui arriverent en nous 
durant lopération des médicamens, 
Elle agit par des motifs ,. qui fou- 
vent nefont poiat connus. En cer- 
taines perfonnes l’horreur naturelle 
qu’elles ont des médicamens fait qu’au 
feul afpe& , au feul fouvenir d’une 
médecine , l’eftomac fe fouleve de 


prifée par ceux qui fe font flattés de pouvoir 
expliquer méchaniquement tous ces mouve- 
mens, & ceux qui l’ont entrepris ont donné 
dans la rêverie du mouvement perpétuel fans 
moteur, ou dans d’autres erreurs encore plus 
contraires à la Méchanique ; maïs outre que 
les Stalhiens ont app IYÉ le fentiment des an 
ciens paï une infinité de raifons tirées de la 
pratique ; les plus favants Médecins d’Angle. 
terre viennent de fe déclarer pour ce parti, 
tels font Mrs. Cheyne, Mead ,Nicolls , Por« 
terfielde ; l'Italie compte aufi parmi les Par- 
tifans de cette doétrine, Lancifi, Borelli, & 
en France aucun n'a encore combattu ce que 
tous les prands Maîtres tels que Riviere, Du- 
faurens , Fernel, &c. avoient enfeigné fur ce. 
fujet. 

(AJ Non minima elt prudentia art enese 
effeëlus Rerediorum ab effeétibus folius Nas 
turæ > etenim in morbo non tentüm Medica= 
menta agunt, fed & Natura ipfa agit. Tridée 
Hofman,. | 
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la même façon que fi l’émétique agif- 
{oit fur lui. D’autres prennent un plai- 
fir fi vif à certains médicamens , 
comme au Jlaudanum , que sil 
vient à leur manquer , elles ne peu- 
vent être tranquilles , dormir, ni 
même vaquer à leurs occupations or- 
dinaires. 

12. Le moyen de diftinguer les 
effets propres aux médicamens , d’a= 
vec ceux qu'il faut attribuer à la 
Nature, c’eft de les obferver dans le 
cadavre, (i) C’eft fort gratuitement 
qu’on dit, que le cadavre récent n'a 
point de reflort ,& que les liqueurs y 
{ont épaiflies. Il eft des cadavres, dans 
lefquels les folides ont plus de reflort 
qu'il ny en a dans certains malades ; 


oo 


(i] Pour découvrir quelle eft la caufe des 
effets qu’on attribue à un médicament, il faut 
éviter les expériences compliquées, telles que 
font toutes celles qui fe font fur les vi- 
vants : car il eft à craindre qu’on n’attribue 
à la force du médicament, ce qui dépend 
de la force du principe vital. 

Les Corps peuvent agir par deux fortes de 
forces ; l’une qui leur eft inhérente. comme 
la gravité, l'élaftisité, l’'adhéfion ; l’autre qui 
leur eft étrangere , eomme celle d’un coin 
pouffé , ou preflé par un coup de marteau. 


DA VERS ES 269 
d’autres dont le fang conferve fa fui. 
dité: & ainfi le défaut de reflort & de 
fluidité n’eft pas ce qui empéche les mé- 
dicamens de faire dans les: scadas 
vres, les effets confidérables qu'ils opé- 
rent dans les fujets les plus mous & 
les plus cacochymes. 

13. L’impuilion fenfible & mécha- 
nique des médicamens qu’on applique 
au dedans ou au dehors du COrps , 
n’eft pas le principe de leur action, 
On poufle , il eft vrai, ou l’on prefle 
les inftrumens contre les parties pour 
les faire agir, & les tnédicamens pour 
les faire entrer & pénétrer dans Pin- 
térieur du corps , ou dans les cavi- 
tés qui y conduifent : fans cette im- 
pullion ou preflion méchanique les 
inftrumens chirurgicaux n’agiroient 
pas; car ils n’ont aucun principe d'acs 
tion ; les corps fenfibles n’ont qu’une 
force d’inertie, par laquelle ils réfif 
tent à tout changement d'état ; mais 
les médicamens ont dans leurs mo- 
lécules, un principe d’ation indépen- 
dant de cette impulfion extérieure : 
ils agiflent plus de la façon qui leut 
eft propre , quand leur mafle fenfible 
eft en repos, que quand elle eft en 
mouvement, Qu'on verfe d'en haut 
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des eaux thermales fur un bras paraly- 
tique , ou qu'on plonge doucement ce 
bras dans cette eau fans mouvement 
fenfible , elle ne laiflera pas de s’infi= 
nuer dans les vaifleaux capillaires, d’y 
difloudre les humeurs épaifles, dy 
délayer celles qui font äcres ; & la 
chûte de cette eau thermale n’agif- 
fant que par fon choc, ne produit 

as d'autre effet que celui que tout 
autre fluide feroit, quelque vertu mé- 
décinale qu'il eût, car elle n’agit qu’à 
raifon de fes principes méchaniques ; 
les friions , les impulfions.faites avec 
dès baguettes, ou des courroies, à la 
façon des Italiens, (k) produiroient 
le même effet. 

14 Qu'on poufle avec force une 
décottionaftringente dans les boyaux, 
elle n’en refferrera pas plus le Diamétre 
que fielle s’y trouvoit portée fans for- 
ce , fans mouvement fenfible ; car la 
force méchanique ne peut que dilater le 
canal , au lieu que la vertu phyfique ou 
médicinale, doitlereflerrer, & l’effet 
{enfible fuit celle de ces deux caus 


[x] Wifone dell ufo delle Battiture. Venez 
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fes , dont la force eft la plus grande, 
15. On peut dire de la gravité 
ce que j'ai dit de l’impulfion, La gra- 
vité eft véritablement un principe 
d'action, & elle eft inhérente dans tous 
les médicamens. Cette force les preffe 
toujours vers l’endroit le plus bas, 
& elle eft proportionnée à leur maf- 
{e. On ne peut douter que la gravité 
ne détermine les médicamens à agir 
en certains endroits , plutôt qu’en d’au- 
tres ; mais ce n’eft guére que dans les 
grandes cavités, comme leftomac , 
les boyaux, la veflie, ou bien à la 
furface du corps : ainfi les collyres 
qui fe chargent de la partie faline 
des larmes dans l’ophtalmie , font en- 
traînées avec elle par leur gravité, vers 
le petit angle de l'œil , au moins 
durant la nuit, quand le malade eft 
couché à la renverfe ; ils y caufent 
en certain temps , une douleur & une 
rougeur fingulieres ; au lieu que dans 
l’état de fanté où les larmes font:très- 
peu abondantes, & ne font pas entraf- 
nées fi aifément par leur gravité, 
n'étant pas chargées des poudres mé- 
talliques, comme de la tuthie , &c. 
elles n’obéiffent qu’à l’efpece de fuc- 
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tion (1) des points lacrimaux , qui 
des déterminent vers le grand angle. 
16. La gravité fait defcendre les 
médicamens vers la grande courbure 
de l’eftomac, elle fait fortir les ex- 
crémens liquides qui fe trouvent dans 
les gros boyaux des cadavres, quand 
le fphinéter vient à être relâché, com- 
me tous les mufcles {e relächent & 
ceflent de fe contraëter à la mort ; mais 
cette gravité ne peut en rien accélérer 
le paflage des médicamens purgatifs 
à travers le refte du canal inteftinal, 
parce qu'il y a autant de contours 
afcendants, qu’il y en a de defcen= 


EIRE NPD PRE 2 OT DCR ER D OR D PRE 


(1] Sifon met un peu d'encre ou d'autre 


liqueur colorée à l’angle externe ou à interne 
de l'œil , cette liqueur gliffant entre la pau- 


piere & le globe, fe répand rapidement je 


qu'au côté oppofé, & cela dans le cadavre 


comme dans l’homme vivant, Une youtte 


d’eau de vie, mife fur les yeux , fitués de fa- 
çon:à éloigner par fa gravité ce fluide des 


points lacrymaux, & les paupieres reftant im- : 


mobiles, fe fait bientôt fentir dans le nez, 
L'eau de la Reine de Hongrie mife dans le 
creux de la main , monte bien vite dans les 
plis ou rides que forme la peau. Une goutte 


d'encre s’infinue de même dans l’urethre, dans : 


les trompes de Fallope, &c, comme dans un 
tuyau capillaire. 
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dants; & autant la gravité eft favo- 
rable à la defcente des matieres dans 
ces derniers, autant elle s’oppofe à 
leur montée dans les autres, & n’y 
produit aucun effet, 

17. Dans les vaifleaux fanguins 
& lymphatiques, la force trufive du 
cœur eft exceflivement plus grande 
que ne left celle de la gravité de cha- 
que colonne, fur-tout, parce que la 
vifcofité ordinaire à nos fluides fait 
qu’ils adherent aux vaifleaux, & qu'ils 
en font foutenus : aufll ne voyons- 
nous pas qu'en cet état du fang, la 
fituation du corps influe fenfiblement 
fur l'effet des médicamens , quoi- 
qu’elle doive changer notablement les 
effets de la gravitation des liqueurs : 
ce n’eft que dans l’état de cachexie 
où la lymphe ayant perdu fa vifco- 
fité, & le cœur une grande partie 
de fa force, celle de la gravité qui refte 
toujours lamiême, a un plus grand rap- 
port à celle du cœur; & alorselle dirige 
en grande partie les liqueurs les plus 
coulañtes, & les détermine à s’accu- 
muler dans les endroits du corps qui 
fe trouvent les plus bas ; tels font les 
pieds , quand on a refté long-tems de- 
bout , & les mains ou le vifage, quand 

M iv 
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on a refté couché : or comme fa 
lymphe qui fait ces enflures , eft plus 
chargée de faumure que le fang , cette 
faumure excite aufli bien fouvent dans 
les perfonnes cachectiques , des dartres 
& des ulceres au bas des jambes vers 
l'endroit où fa gravité les déter- 
mine, 

18. On voit parce que nous ve- 
nons d’expoler , que l’impulfion & 
Ja gravité donnent occafion aux mé- 
dicamens d'agir en certaines parties 
plutôt qu’en d’autres, parce qu’elles 
Jes y portent ; mais que ce ne font 
pas les principes d’où dépendent l’ac- 
tion propre & la vertu des médiça= 
mens. 

19. La force des médicamens 
dépend de ce principe d'expérience 
qu’on appelle adhéfion , ou attraétion 
mutuelle, non des corps éloignés, 
comme le croyoient les anciens, mais 
des molécules qui font dans le con- 
tact ; c’eft une tendance réciproque 
de toutes les molécules les unes vers 
Jes autres , qui, felon les preuves 

ven ont donné Mrs. Sgravezande 
& Hamberger , eft une véritable ac- 
tion accompagnée d’une réaction mu- 
tuelle, 
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20. Les régles de Padhéfion (m)} 
font qu’elle eft proportionnée au nom- 
bre & à l'étendue des points d’attou- 
chemens, qu’elle augmente à propor- 
tion que la proximité peut devenir 
plus grande, & par conféquent qu’elle 
eit en raifon compofée de la gran- 
deur des facettes (n) par lefquelles 
les molécules fe touchent, & du nom- 
bre des points folides qui s’y trou- 


x | 

[ m 1 La force d’adhéfion eft proportionnée 
aux furfaces ; elle l'emporte exceflivement 
fur la réfiftance de la gravité, quand les mo- 
Jécules font très petites : car les furfaces dés 
petits corps font d'autant plus grandes, refpecti- 
vement aleurs gravités,que leurs diamétres font 
-plus petits : aufli a-ron démontré d’après des 
expériences que dans les fluides fa force d’adhé- 
fion étoit plufieurs milliers de fois fupérieure à 
celle de leur gravité. M. Hamberger. 

[ 2 ] S'il étoit poflible de connoître la gran- 
_ deur refpeltive des facettes qu’ont les molé- 
cules des corps, comme il left de mefurer les 
gravités fpécifiques, on pourroit déterminer 
à l’avancela force de cohéfion de deux corps ; 
mais l’ignorance où nous fommes fur ce fujet 
fait que nous ne pouvons découvrir que par 
l'expérience , fi deux fluides s’'uniflent ou fe 
repouflent ; & iln’y a de régles que pour 
l'adhéfion des fluides avec des folides dont la 
gravité fpécifique ou denfité des parties eft 
connue. 

Mv 


274 ŒUVRES 

vent, OU, ce qui revient au même; 
de leur gravité fpécifique. C’eft de 
ce principe, que Mrs. Keill, Mor- 
gan, Hamberger fe font fervis, pour 
expliquer , d'après Newton , action 
des médicamens, dont nous dédui- 
rons aufli pourquoi ils agiflent plu- 
tôt fur certaines parties que fur d’au- 
tres, quand ils agifflent par leur pro- 
pre vertu, ou par la force qui leur eft 
inhérente, (o) 

21. Mais avant que d’en venir 
à, faifons voir en détail comment 
Ja Nature fe fert, & de ces médica- 
mens. confidérés comme des males. 
& des parties de notre corps confi- 
dérées comme des machines pour pros 
duire certains effets déterminés. 


Eo ] Par les expériences de Monfieur Mur- 
{chembroek ( de coherentiä& Corporum ) deux 
Cylindres plats de laiton collés ‘avec un peu 
de poix fondue ne purent être féparés l’un de 
autre que par un poids de 1400. livres, ils 
n’avoient pas deux pouces de diametre ,& ain- 
f l'air ne les ptefloit qu'avec une force d’err- 
viron 100. livres ; dapc cés 1300. livres de’ 
force qui les unifloient ne pouvoient être im 
putées à la preflion de d'air, comme le pré- 
tendoient les Carthéfiens, imais à cette force 


générale qu'on peut appeller adhéfion. 


Dir viens Es 2. 

22, On ne peut pas douter que 
Certaines parties du corps humain 
n’aient plus de fenfibilité que d’au- 
tres ; ainfi l’intérieur du coude, un 
peu au-deffus du condyle interne 
de l’humerus , eft couvert d’une peau 
qu’on peut pincer fans prefque aucun 
fentiment ; lesparties intérieures en 
ont moins à beaucoup près, que la 
peau : & parmiles intérieures , celles 
qui font expofées au pañlage des ali- 
ments, & qui conftituent les premiez 
res voies, comme l'efltomac & les 
Doyaux, en ont plus que les autres, 
felon les dernieres experiences de M, 
de Haller. [l a été de la prudence 
du Souverain- Etre, de mettre des 
filets nerveux plus fenfibles & plus 
nombreux aux parties les plus expo- 
fées , & qui font les premieres à rece- 
voir les atteintes des corps étrangers, 
afin que nous fuffions avertis du dan- 
ger, & que la Nature pût y obvier 
d’abord. (p) + 


f p ] La Théologie ou la Doftrine dés fins 
& des vues que Dieu s’eft propofé dans ! 
ouvrages eit négligee mal d+propos DA 
Modernes ; file corps human croit 
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23. C'eft par cette raifon , que fes 
boyaux venant à être irrités dans 
toutes leur longueur par les déjec- 
tions fréquentes que caufent les eaux 
minérales ou des diarrhées, on fent 
une cuiflon vive à lendroit où les 
boyaux fe terminent à la peau, & où 
Ja fenfibilité, par cette raifon, devient 
plus forte. 

24 Où peutexpliquer auf par- 
là, pourquoi les diurétiques chauds, 
long- temps réitérés, excitent à l’o- 
rifice de l’urèthre une cuiffon, qui 
n’y eft plus vive que dans le refte du 


ge du hazard , comme le croyoient Lucrece & 
l’Auteur de la Fable appellée l’homme de 
Defcartes, il {eroit ridicule de chercher des 
vues dans ces ouvrages ; mais il faut être aufli 
aveugle que cet impie Stoïcien, pour ne pas 
reconnoitre que tout a été deftiné, par ur Etre 
infiniment (ag>, à remplir les fins utiles qu’il 
s'eft propofées, & à fervir à de bons ufages. 
Or vouloir ignorer ces ufages & les moyens 
qu'il a fait fervir à fes fins, c'eft fe priver 
d'une occafion t'és-fréquente dans la Médé- 
cine Théorique de célébrer la bonté & la fa- 
gefle de celui qui nous à donné l’être , & en 
même temps fe priver des lumieres que cette 
deftination connue répand fur toute l’écono- 
mie animale, comme on peut voir dans l’ex- 
cellent traité de Gatien fur l’ufage des parties, 
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canal, que par la plus grande fenfibi- 
lité de cette partie, 

25. Mais les différentes perfon- 
nes ont différens degrés de fenhbi- 
lité. Celles qui font d’une conflitu- 
tion plus foible & plus délicate, qui 
par une éducation trop efféminée , 
aiment paflionaément la vie, qui ont 
les paflions plus vives, font auf plus 
fenfibles, & au plaifir, & à la peine : 
or en conféquence de cette fenfibili- 
té, les médicamens excitent en elles 
de plus grands effets, que dans les 
payfans robuftes , dont l'efprit eff 
groflier & pefanr, Cette fenfibilité ex- 
ceflive fait qie des médicamens ex- 
citent des effets., non-feulement plus 
ferfibles , mais même différens de 
ceux qu ils auroient excités, Ainfi nous 
voyons que ces perfonnes délicates 
fouffrent des coliques , ont des vo- 
miflemens, des mouvemens de fié- 
vre, après avoir pris la même dofe 
des purgatifs qui n’excitent rien de 
pareil aux autres , & par conféquent, 
à raifon de cette fenfibilité, les mé- 
dicamens, paroiflent porter en elles 
fur d’autres parties qu'ils ne portent 
dans des fujets moins fenfibles, 


26, Je fais qu'on eft dans l’ufage 
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d'expliquer, comme on dit , méchani- 
quement, tous ces effets, & qu’ainfi on 
fuppofe que les fibres nerveufes des 
perfonnes fenfibles étant plus deliées 
& plus tendues, font portées par les 
mêmes médicamens à des vibrations 
plus fréquentes, ou font montées fur 
un ton plus aigu ; mais cela n’expli- 
que pas pourquoi leffet en fera plus 
grand, ou pourquoi un eftomac plus 
fenfible vomit à l’occafion de ces mé- 
dicamens. Une corde plus tendue & 
plus fine du double qu'une autre , 
preflée par le même corps, fait un 
ton plus aigu, jy confens : mais 
reçoit-elle une plus grande quan- 
tité de mouvement ? C'eft ce qui ef 
contraire aux loix de la méchanique:& 
d’ailleurs eft - ce par leurs vibrations , 
que les fibres mufculeufes fe contrac- 
tent? N'eft-ce pas parce qu'elles fe 
rident ou fe froncent ? Or, ce n’eft 
pas la tenfion qui fait le froncement , 
elle s’y oppofe plutôt. El faut donc 
avoir recours à la Nature, (g) qui, à 


RS 


_ [91Efeëélus Nature fepius ab ignaris Me. 
dicis habentur pro operationibus Medicamento- 
rum , & pro actionibus fuis vendicantur, Frid, 
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Foccafion de cette tenfion plus grande; 
fait des efforts proportionnés, pour 
mettre dehors par le vomiflement ces 
matieres irritantes. 

27. Nous rendrons cette vérité 
plus fenfible par l'exemple des mé- 
dicamens fternutatoires. Un grain pe- 
fant de tabac d’'Efpagne ou de pou- 
dre d’ellébore prife par le nez, s’ap- 
plique à la membrane pituitaire ; dans 
peu de temps la mufcofité qui sy 
trouve, diflout les parties âcres & 
falines de cette poudre, & on fent 
un picottement, qui, de moment em 
moment, eft fuivi d’un effort violent, 
appellé éternument : dans cet effort , 
touce fa poitrine fe reflerre avec une 
grande vitefle, tout le tronc & la 
tête font agités puifflamment & avec 
un fon des plus bruyants ; l'air fort 
par le nez avec une grande rapiäité, 
& entraîne ce qu’il trouve fur fon paf- 


fage, 


Hofman, In fanandis tandem morbis principa- 
tum Obrinet Natura... vix alieni quid nature 
in vivente ,vel aliunde fufceptum ut arfenicum 
“oh ! quæ molimina vomirhs , ut noxium expel= 
“lat, quæ excirationes humorum , ut &luat , ab- 
luat , detergat , leniat, &c, Boerhaave ,Ora= 
tione 8, 
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28. Voilà un effet très confidéraz 
ble qui eft produit fur la poitrine prin- 
cipalement. Quelle en eft la caufe 2 
(r) Je dis que la force de la pou- 
dre n’en eft que l’occafion , & qu’il 
s’en faut de beaucoup qu’elle puiffe 
p'oduire méchaniquement cet effet 
fans le concours d’un moteur beau- 
coup plus puiffant, Pour le prouver, je 


_ Metsenavant que c’eftune erreur,quine 


peut tomber que dans lefprit de ceux 
qui ignorent la méchanique, de pen- 
fer que les machines multiplient les 
forces; & ainfi on a beau imaginer 
dans nos organes des difpofitions mé- 
chaniques admirables pour produire 
ces effets par des moteurs aufli petits, 
Où n’en viendra jamais à bout; toutes 
Jes machines {e réduifent au levier, 


Fame, 


(r) On doit diftinguer les phénomenes 
dont les médicamens font la caufe, d’avec 
ceux qu'ils ne font qu’exciter, ou qu'ils don- 
nent occcafion à d’autres puiflances de pro- 
duire. La caufe d’un effet eft toujours une 
force ou lPaétion d’une puiflance mouvante 3 
& ainfi ceux qui regardent les medicamens, 
comme nous regardons les inftrumens , ne 
peuvent les remarder comme caules des phé- 
noménes qu'ils excitent ; car un initrument 
n'agit point par fa propre force 
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& faifant abftraction de la réfiftance 


qui provient de l’inertie ou du frot- 
tement, l’effet qui réfulte de l'effort 
d’une puiffance appliquée à un levier, 
eft précifément égal à cet effort : c’eft- 
à-dire , que les inafles font de part 
& d'autre ,réciproques à leurs vitef- 
fes ; & par conféquent les quantités de 
mouvement, ou les forces y font les 
mêmes, | 

T1 faut donc , pour expliquer mé: 
chaniquement Peffet en queftion , fup- 
pofer que la quantité de mouvement 
de tout le corps dans léternuement , 
neft pas plus grande que celle d’un 
grain d'ellébore appliqué au nez; ce 
qui eft évidemment contraire à l’ob- 
fervation & aux notions les plus 
communes, 

29. On ne menquera pas de dire 
que nos organes font des machines 
faites par la main d’un grand Ou 
Vrier qui en fait plus que nous; & 
cela eft bien certain : mais en rai 
fonnant fuivant les lumieres qu’il lui 
a plu de nous accorder, nous ne pou- 
vons attribuer un effet à une caufe 
qui eft exceflivement plus petite que 
l'effet ; fans quoi une partie de cet 
effet ne dépendroit d’aucune çaufe , 
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ou dépendroit du néant ; ce qui 
eft abfurde : d’ailleurs en fuppofant 
que Dieu ait fait de nos organes des 
machines hydrauliques parfaites ; l’er- 
reur en fera plus évidente : car il 
eft démontré que quand un moteur, 
par exemple , un courant d’eau meut 
un corps, & produit un effet par. 
le moyen d'une machine hydraulique 
parfaite , fans y comprendre le dé- 
chet qui provient du frottement & 
l'inertie, l'effet utile qu’on regarde, 
n’eft à l’effort du moteur , que comme 
4 à 27 (f):8&on ne fera pas fur- 
pris après cela d’entendre que dans 
la merveilleufe machine de Marly, 


l'effet utile n’eft que la ÿ6e (1) 


[S) Parent, Mémoire de l’Académie Roya- : 
le 1704, pa9.3 23. Mr. Pictot, Mém. de l’Acad, 
1725. Mr. Belidor, Architeët. Hydrauliq, t. 
3, Mr. Dan. Bernoulli Hydrodÿ. pag. 195. 

(t ] Bernoulli ibid pag. 181. Omnes machi. 
næ , eâdem potentià abfolutä , eumdem effec- : 
tum præftant, fi modo à friétionibus motibuf- 
que ad deflinatum finem inutilibus animus abf= 
trahatur, D: Bernoulli ibid. pag. 166. Non ad- 
fünt qui putent machinam excogitari pofle, cu. 

. Jusope, tminimo labore, aquæ quantitas ad 
guamlibet altitudinem elevari poffit, animum- 
que excruciant in inquirendis rotis , vectibus’,, 
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partie de leffort de l’eau employée 
à la mouvoir; c’eft-à-dire, que cette 
machine , bien-loin de multiplier 
la force du moteur , l’abforbe ou 
la détruit toute à une $6e. partie 
près. | 

30. Je me fuis peut-être trop 
étendu fur ce fujet; mais plus les 
préjugés font répandus , plus il im- 
porte de les combatre, quand on 
a des fentiments contraires à établir, 


Crete pere ann Dr COR DES IPS DEEE PRET TE) 


ed operam perdunt : Neque audienéi funt hu 
jufmodi promiffores , Id. ibidem. V. PHift. de 
PAcad. 1703. pag, I0o, où l’on vérra cette 
“érreur combattue par Mr. de Fontenelle: Cetre 
erreur fur la force des machines eft la bafe des 
raifonnemens de la pläpart des modernes, qui 
veulent expliquer les mouvemens fympathi- 
ques & les effets des médicamens évacuans. 
Les Machiniftes ou les modernes qui pré- 
tendent expliquer fans moteur , tousles mou- 
vemens de notre corps, fe mettent peu en 
peine de trouver dans l'homme les forces mou- 
vantes néceflaires pour ces effets : ïls fe fi- 
gurent que la moindre petite preiion, telle 
que celle d’une pincée de tabac fur les nerfs, 
eft capable de fe multiplier par la propriété 
des machines , & de produire un mouvement 
. mille & mille fois plus grand que fa caufe, 
& voilà les principes de méchanique fur lef- 
quels ils raifonnent : {voyez l’homme de Def- 


284 ŒUVRES 

Il paroît pourtant , d’après ce ques 
nous avons dit, 1°, Que ce n’eftt 
point au médicament, comme caufe,, 


EE 


cartes, | Ces Machiniftes prouvent bien qu'ils 
h'entendent pas la méchanique ; Alphonfe Bo-- 
reli, qui connoiïfloit bien celle du corps hu 
maïn ; fait voir clairement que les mufcless 
bien - loin de multiplier les forces , ont befoin: 
pour élever de fort petits poids, d’être miss 
en action par des forces immenfes., Demon-- 
frabo, dit-il , per machinas animalis non par=- 
v4 virtute magna pondera f[ublevari, fed à con=« 
tra magnà virtute € robere facultatis animalis: 
parvé pondera fuftineri. Borell, de motu ani-. 
malium cap. 3. pag. 8. Il eft aifé de prouver: 
que les machines confument les forces mou=- 
vantes en grande partie, bien-loin de les aug=« 
menter ; la puiffänce moyenne d'un ouvriert 
ordinaire eft capable de lui faire élever uni 
poids de 72. livres à la hauteur d’un pied à! 
chaque feconde , en travaillant dix heures par: 
jour , felon les expériences faites par M. Dan., 
Bernoulli. Maintenant s11 employe à cet effet: 
une machine, il eft impoffible qu'il produife 
un aufli grand effet, car une partie de cette: 
force s’'employera à furmonter l’inertie & le: 
poids de cette machine, l’autre à furmonter 
Je frottement, & s’il éleve un plus grand poids 
l'effet n'en fera pas plus grand, puifqu'il de-. 
mandera ou beaucoup plus de temps pour être: 
élevé, ou des efforts qui ne pourront être: 
continués fi long-temps. Voyez l’hydrodynas 
mique , Seétion 9e, pag. 167. & 199. 
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fais au moteur, que l’irritation avertit 
& met en jeu , qu’il faut attribuer les 
_ plus grands changemens que les médi- 
camens excitent en nous, 2°. Que 
ces effets font proportionnés à la 
fenfibilité de la nature, puifqu'ils, 
fonc plus grands à melure que ie fen- 
timent eft plus vif , quand la puif- 
fance mouvante eft la même. 3°, Que 
ces effets, fous les mêmes degrés d’ir- 
ritation , font proportionnés aux for- 
ces potentielles du fujet ; ainf1 il n’eft 
pas étonnant que quand les forces 

manquent , & que le fentiment eft 
_émouflé, comme dans les affe@ions 
foporeufes, les médicamens n'operent 
que fort peu, où n’excitent même 
aucune évacuation. 4°. Et par con- 
_féquent les médicaments long-temps 
accoutumés n’excitent que fort peu 
d'effet, parce que nous n’y fommes 
prefque pas fenfibles , ne faifant pref- 
que pas d'attention à l’impreflion des 
corps que nous avons fouvent éprou- 
vée , en comparaifon de celle que 
nous faifons aux impreflions nouvelles 
& aux inconnues. 

31, On peut aufli entrevoir la rai- 
fon pourquoi ces médicamens affec: 
tent çertaines parties plutôt que d’au- 
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tres: oupour mieux dire , pourquoi, 
la nature, qui agit à leur occafon, 

détermine le mouvement de certains 

organes plutôt que d’autres, comme 

fi elle choififloit ceux qui, pour lor-. 
dinaire , fontles plus commodes & les: 
plus convenables (u) pour lPévacua- 

tion de la matiere irritante: l'exemple: 
ci deflus fera voir que la difpofition 

méchanique des parties qui y contri- 

bue beaucoup, & qui femble déter-. 
miner cette forte de choix, n’eft pas: 
pourtant fuffante {eule pour produire 

cette direction de fluide nerveux vers 

une partie déterminée plutôt que vers: 
une autre, 

32. On demande pourquoi les: 
nerfs de la membrane pituitaire étant: 
irtités par. un corps étranger , il fur=: 
vient plutôt un mouvement de la poi-. 
trine , appellééternuement , que toute: 
autre forte de mouvement de cette! 
même poitrine, ou même des autres: 
parties du corps ? On ne manque pasi 
de dire que ce phénomene dépendl 


© [u] Natura ipfi Jibi vias invenit ad evacuans: 
dum, € licet fine doétore quæ opus funt, effi-. 
cit. Hipocr, 6. Ibidem. Galenus ibidem. 
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de la communication qu’il y a entre 
les nerfs olfa@ifs & ceux de la poi- 
trine, Mais cette communication fpe= 
ciale eft avancée fans la moindre preu 
Ve, autre que l'effet, pour l'explica- 
tion duquel on J'imagine ; & en la 
fuppofant telle qu’on la veut, elle ne 
_rend pas raifon du phénomène , par- 
ce que ce n’eft pas la quantité de mou- 
vement imprimée à ce nerf olfactif, 
qui fe tran{mettant à ceux de la poi- 
trine , leur imprime la force néceflai= 
re pour produire l’éternuement ( 28, 
29.) fans quoi cependant on ne peut 
concevoir que cette irritation Pro 
duife méchaniquement cet effet ; que 
f1 on fuppofe un moteur que cette ir- 
ritation ne fait qu’avertir du befoin 
 d’expulfer cette matiere irritante , il 

refte à dire pourquoi ce moteur agit 
par tel ou tel organe , fur lequel il 
a également le pouvoir d'agir. 

Les mêmes nerfs qui fervent à pro- 
duire linfpiration & lexpiration fui- 
vante plus forte , & qui conftituent l’é- 
ternuement , font principalement les 
Dorfaux , ceux de la huitieme paire 
_& les intercoftaux enfemble , queique 
éloignés qu’ils foient des olfactifs,à leur 
fortie de la moelle allongée &:de lé 
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piniere. Admettons qu'ils communi- 
quent enfemble : on ne peut pas nier 
qu'ils ne fervent également à produire 
toutes les autres efpèces d’infpiration 
& d'expiration trés- différentes de l’é- 
ternuement, comme la toux, le ho- 
quet , le foupir , le baillement , le par- 
jer, le chant , dont les variétés font in- 
finies. De bonne foi, cette commu- 
nication change-t-elle ,lorfqu’on a pris 
un grain de racine d’ellébore ? Et pat 
quelle raifon n’excite-t-elle pas par ha- 
gard, un de ces fortesde mouvements 2? 
Pourquoi conftamment la fternutation. 
s’enfuit -elle, au lieu du foupir, de: 
la toux ? Mais de plus , toute com-: 
munication eftréciproque, & ainfi une: 
goutte d'eau venant à adhérer à lai 
glotte ou à la fente que caufent les: 
cordes vocales entr’elles , il devroit: 
s’enfuivre un éternuement , & ce n’eft: 
pourtant que la toux qui s’enfuit. | 
33. N’eft-il pas plus vraifembla-- 
ble (x) que le moteur qui eft fuffi-- 


( x] Sternuramenta verd ipfa Naturæ opus! 
funt : Hæc omnia Naturæ erga Animalia pro 
videntiam indicant, per quam € fecundä va 
letudine fruentia confervantur , & 

ant! 
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fant pour exciter ces efforts, (.que ce 
foit Dieu , ou bien une faculté de l'à- 
me, c'eft ce qu’il n’eft pas queftion 
ici de décider },a un fentiment au moins 
obfcur, & non refléchi, du befoin 
de léternuement dans un cas, & de 
la toux dans Pautre , ou qu’il agit com- 
me sil fentoit ce befoin, & la 
différence des organes qui doivent 
exécuter ces efforts , quoique peut- 
être il ne les fente pas, ou ne les con- 
noiffe pas. Car combien d'efforts fai. 
fons-nous en dormant , pour prendre 
une fituation plus commode : & com- 
bien de mufcles meuvent très habile. 
ment les joueurs d’inftruments, fans 
favoir même s’ils ont des mufcles > 
Or ce befoin eft bien marqué , Car il 
n'y a que l’éternuement. qui puifle, 
par le moyen de l'air, poufté avec VIO= 
lence vers les arriere-narines , balayer 
& emporter la matiere qui irrite l'in- 
térieur du nez : & il n’y a que la vive 
fecoufle de la toux, qui puifle détacher. 
de la glotte,la goutte d’eau qui la bou 
che, & qui adhére aux cordes vocales = 


———— 
. anorbo liberantur. Galen. Comment. in Epid, | 


Hipocr. Naturæ funt morborum medicatricess 
Tome IL, 


Ÿ 
æ 
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le baïllement , le foupir ne Île fe 
roient pas fi bien. à 
34. Cet exemple fuffit pour faire 
fentir la raifon pour laquelle certains 
médicamens affeétent des parties dé- 
terminées , comme les fternutatoires 
affectent la poitrine ; les émétiques (y) 
_excitentle vomillement , plutôt que la 
diatrhé: ; l’alun de plume nous force 
à porter nos ongles pour gratter la 
partie qu'il a irritée 3 les purgatifs 
nous portent à faire des eftorts nécef- 
faires, quand les déjections font dit- 
ficiles ; mais on voit bien qu’en tous 
ces cas, ce neit pas à la vertu du 
médicament, comme à une caufe fufh- 


fante & active, qu'il faut attribuer 


jes effets , ni la détermination des par- 


[y] L'eftomac éleve une colonne d’eaua 
Ja hauteur de près de 2 pieds au-deffus de fon 
fond dans les yvomiflements : cette force équi- 
vaut au poids d’une colonne d’eau de 30.hi- 


vres tombant de la même hauteur. Quai pour: . 


roit fe figurer qu'un grain de poudre d'alga- 
rot eût autant de force ?niquen dilatant l’ef- 
tomac ;.il-pür-le contraéter, à moins qu'il ne 


détermine à agir une auire puiflance mou- 


vante à Les principaux pénomenes qui fui- 
vent l’action des médicamens évacuants , font 
Pefer de certe puiflance. 

& 
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ties par lefquelles ils font exécutés. 
Cherchons donc la caufe de ces effets 
déterminés dans d’autres principes , 
en obfervant toujours de ne pas con- 
fondre ce qui leur appartient avec ce 
que le concours de la nature y met 
du fien ; car elle y en met toujours. 

35. Les médicamens affectent cer- 
taines parties déterminées , par la 
raifon qu'ils nagiflent que fur elles, 
& qu'ils ne font pas portés vers les 
autres , tant à raifon de leur malle 
qui les met hors d’état d'y pañer, 
qu'à raifon des mouvemens & des 
difpofitions qui fe trouvent en ces 
parties plutôt qu’en d’autres. Nous 
allons donner des exemples qui con- 
firmeront cette propofition , & qui 
rendront raifon de ce phénomene, 

36. Les médicamens n’agiffent qu'à 
mefure qu'ils fe diflolgent, ou qu'ils 
fe divifent en plus petites parties : 
(7) la quantité de leur aétion, une 


mr 


[2] Les molécules des médicamens qui. 
peuvent pailer à traveis les veines ladtées & 
les vaifleaux fécrétoires des vifceres , doivent 
être $12600000 de fois moindres que les plus 
petites que nos fens peuvent difinguer fans 


1 
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même dofe étant donnée, doit done 
augmenter à melure que leur dif- 
folution avance d'avantage , parce 
"en même-temps il y a plus de 
molécules , qui, étant développées, 
peuvent agir , la diffolution fe fai- 
faut par la furface 5 & la quantité 
des particules actives étant en fai- 
fon des mafles , il eft évident que 
la diffolution fe fait plus rapidement, 
quand le même médicament eft déja 
divifé en plufieurs petites maffes, que 
quand il n’en forme qu’une feule : 
car, par exemple, une pillule de lau- 
danum d’une ligne de diametre, ayant 
dix fois moins de furface refpec= 
tivement à fa mafle, que n’en ont 
les mille qui en peuvent être formées 
d’un dixieme de ligne de diametre, 
:1 eft bien évident que la groffe pil- 
lule agira dix fois moins en méme. 
temps que les mille petites ,“parce 
celles-ci offrent dix fois plus de fur-. 
face au diffolvant, & fourniflent 
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Microfcope. Th. Morgan Mechanical, praéf, 
of. Phyfic Prop. 1. Dans ces molécules, l’ad- 
héfon eft extrémeinent forte. [ 20. Not. ] & 
eft feule capable de donner aux médicamens 


Jeurs vertus. 
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d'autant plus de lames de même épaif- 
feur à difloudre, & ont plus de peine à 
agir. La différence des mafles fera donc 
qu’un médicament agira avec plus de 
force dans un temps donné; mais come 
me il y a des parties dans le corps hu 
main, qui ont la force de divifer , & de 
broyer les corps qu’on a pris (c’eft ainft 
que lesdents broient , & divifent cer- 
tains aliments) tandis que d’autres 
parties ne peuvent le faire : le mé- 
me médicamént agira avec plus de. 
rapidité dans certaines parties . qu’en 
d’autres, quoiqu'il foit appliqué à tou- 
tes également. 

- 37. Il fe peut auf qu'à raifon 
d’une mafñle plus grande , il ne puiffe 
s’infinuer &- fe porter jufqu'en cer= 
taines parties. Si un médicament a 
des molécules qui ne puiffent pañler 
dans les veines lactées , ni dans les 
vaifleaux abforbants des premieres 
voies , il eft bien évident qu'il pour- 
ra agir fur l'eftomac & Les boyaux, 
mais non dans le fang ni dans les 
petits vaifleaux. C’eft ainfi que les 
abforbants terreux qui ne peuvent 
être diflous par nos fucs, n’agiflent 
que dans les premieres voies, fe re 
trouvent prefque tous dans les excrée 
N üj 
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ments grofliers, & ne font rien dans 
le fang. 

38. Mais il fe peut auñi que ce 
ne foit pas faute de pouvoir être dif- 
fous , qu'ils ne pañlent pas dans ces 
défilés étroits. Quelques- uns, com- 
me le vif-argent; s’arrondiffent en 
boules , qui, toutes fluides qu’elles 
font , ne fauroient enfiler les pe- 
tits tuyaux (2) dela peau & des bo- 
yaux , à moins d’être appliquées 
& preflées par une force méchanique , 
qui furmonte la cohéfion mutuelle 
de leurs molécules. Il s’enfuivra de 
là , que le vif-argent ainfi avalé pou- 
vant agir par fon poids {ur les boyaux 
& fur les obftacies qui s’y trouvent, 
ne pourra agir dans le fang , faute de 
pouvoir sy introduire ; aufli le 
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[ a) La grandeur des pores d’un corps, & 
la petitefle des molécules d’un fluide, ne font 
pas des raifons fuffifantes , pour que ce fluide 
les pénetre : l’eau pénetre dans le bois, & ne 
pénétre pas dans l'or ;le vif-argent entre dans 
les pores de l'or, & non dans ceux du bois, 
au moins par fa propre force : Si l’on fait glifs 
fer obliquement de l’eau fur de la toile cirée, 
percèe de plufieurs trous , elle n’y paflera 
prefque pas, au lieu que l’huile y paffera, 
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trouve-t-on prefque tout avéc Îles 
déje&tions, quand on l’a avalé crud. 
39. On fait que Îles tuyaux ca- 
pillaires (16. not.) de quelque ma 
tiere qu’ils foient , ont la force d’é- 
lever les liqueurs de même, ow de 
moindre gravité fpécifique que la - 
leur, Mrs: Mufchembroeck , & Hales, 
en donnent un bon nombre de preu- 
ves tirées des végétaux & des ani 
maux, Les fluides venant à toucher 
l'orifice de ces tuyaux y adhérent, 
& par conféquent agiflent fur eux ; 
ils tendent à s’en approcher, Pin- 
térieur leur offre plus de points d’at- 
touchement , ils s’y infinuent , s’y 
élevent nonobftant leur gravité. On 
fait que ce phénomene arrivé dans lé 
vuide de Boyle comme dans le plein, 
& que c’eft la force de l’adhéfion 
qui en eft la caufe : or le fluide s’y 
éleve d'autant plus fortement , que 
la furface touchante eft plus grande, 
refpeétivemeat à la colonne de flui- 
de qui réfifte par fon poids. Com- 
me dans les tuvaux de difiérent 
diamétre , fous même longueur, les 
__ furfaces font a leurs folidités , en rai- 
- fon réciproque de leur diamétre : & 
que, par conféquent , un tuyau d’un di- 
N1v 


. 
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xieme de ligne de diamétre , les ref- 
tes étant égaux , attire dix fais plus 
haut qu'un d’une ligne ; par cette 
Talon , les mêmes médicamens li- 
quides agiront fur des vaifleaux ca- 
pillaires , qui ne pourront agir dans 
de plus larges, ne pouvant s’y infi- 
nuer aufli avant. (b) De même que 
certains virus , comme le vénérien , 
le fcorbutique , le fcrophuleux invé- 
téré, agiflent fpécialement fur les 
parties offeufes , dont le tiflu eft plus 


[ b] Ce paradoxe n’eft pas le feul , & il 
confirme bien la différence qu'il y a entre les 
forces méchaniques & les forces phyfiques, 


Si un fluide eft pouflé par une force me- 


chanique-dans un tuyau, ce fluide perd d’au- 
tant plus de fa force à caufe du frottement, 
que le tuyau eft plus étroit; au lieu que s'il 
y eft porté par la force phyfique de l’adhé- 
fion, il s'y élève d'autant plus rapidement 
qu'ileft plus étroit. Ceci fait fentir comment 
le fluide nerveux peut avoir de la rapidité À tra= 
vers les nerfs , & la matiére électrique à tra 
vers ies corps les plus denfes. Si la force 
‘qui pouffe méchaniquement le fang dans les 
arteres & leurs derniers rameaux, eft fort mo- 
dérée, les molécules, homogenes en gravité 
{pécifique avec les tuyaux fécrétoires qui par 
tent latéralement de ces arteres , fe portent 
“par la forc: d’adhéfion dans les couloirs , les 
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compatt ; il peut y avoir des médica- 
ments qui agiflent fur les parties dont 
les tuyaux font plus étroits. C’eft ainfi 
que le fuc rouge de la garance , fui 
vant l’obfervation de l’Académie de 
Boulogne , (tom. 2) ne teint en 
rouge que les os des animaux qui en 
ont mangé, & n'atteint pas même les 
cartilages ni les tendons. 

40. Une ftru@ure finguliere em- 
pêche quelquefois des médicamens 
de pañler dans un fens, & leur per- 
met de pafler dans un fens contraire ; 
& c’eft ce qui empêche lé médica- 
ment d’affecter indiftinétement les 
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fécrétions de la falive , de l'urine font abon< 
dantes ; mais fi la force trufive ou mécha- 
nique du fang augmente beaucoup comme 
dans la fiévre, elle emporte pêle - mêle ces 
anolécules , & empêche la force phyfique d’a- 
gir ; ainfi ces fécrétions tariffent comme l'ex 
périence le fait voir … Un tuyau d’un tiers de 
ligne en diamétre éleve l’eau à 26. lignes: 
un autre tuyau d’un dix-huitieine de ligne l’éleve 
à $ 3. pouces, uh autre encore plus étroit à 12. 
ceux des Arbres élevent la féve à la hauteur 
des plus grands Pins, avec une force cinq 
fois plus grande, que celle du fang dans l’aor- 
te. Hales. 
N y 
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parties, fuivant le fens dans lequel 
il fe préfente : fi un médicament eft 
porté par les uréteres, il s’infinue- 
ra aifément dans la veflie ; mais un 
médicament jetté dans la vefies, 
ne pourra s’infinuer dans les uréteres, 
ni par conféquent les affecter ; par- 
parce que diftendant la vefe, il pref- 
fera la partie de cette membrane, 
qui bouche l’extrêmité de l’urétere, 
& l’appliquera encore plus fort aux 
membranes extérieures, ce qui fermera 
l'iflue des uréreres. 

41. Le fang roule avec des vitef_ 
fes bien différentes dans les différents 
* Vaiffleaux , & entraînant avec lui les 
molécules deg médicamens , il leur 
imprime différents degrés de force, 
qui font toujours fous même mafle 
comme les quarrés de leurs vitelles :(c) 
or ces forces diflérentes produifent des 
effets qui doivent différer totalement ; 
car la même impreflion qu’une molé. 
cule fait fur nos nerfs, n’eft qu’un cha- 
touillement agréable, fi elle eft foibles 
mais elle devient une douleur vive, 
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[c) Herman. Phoronomia, prop. 36, 
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fi elle eft capable de rompre les 
filets nerveux. La force du fang 
dans les arteres eft dix ou douze 
fois plus grande que dans les vei- 
nes , felon les expériences de M, 
Hales. (d) Donc les molécules mé- 
talliques , ou autres qu’il entraîne, 
& auxquelles il imprime une force 
proportionnée à la fienne, pourront. 
exciter dans les arteres ge grands 
effets, de vives chaleurs, des fenfa- 
tions douloureufes , tandis que dans 
les NeLReS & à plus forte raifon 
dans es vaifleaux lymphatiques , 
elles n'en exciteront point; car com- 
me leur gravité fpécifñique , qui ref- 
te toujours la même, tend à les 
retarder , à les empêcher d'agir , 
il fe peut que le mouvement du fang 
foit fi fort ralenti dans les tuyaux 
veineux capillaires, que la gravité de 
ces molécules excéde la force tru- 
five du fang qui les poufe : 
qu’ainfi toute leur impétuofté & 
l’action qui en dépend, fe réduifent 
à rien. 


[ d }] Hœmaftaticals Efais , experiment. 1m 


. 
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42. D'autre part , les vertus mé- 

dicamenteufes,bien différentes des pro- 

priétés méchaniques , n’agiflent que: 


dans des fluides rallenris. Les cryftal- 


ifations , les coagulations & les fécré- 
tions , ne fe font que dans le repos, 
le mouvement de circulation trop: 
rapide empêchant lapproche mu- 
tuel des molécules qui peuvent 
l’attirer. @Les médicamens n’exerce- 
ront donc pas leurs vertus médica- 
menteufes dans les gros vaifleaux , 
Où le mouvement de circulation eft 
rapide , & ils lPexerceront dans les 
petits. 


43. J'ai appris par bien des ex- 


périences faites fur des tuyaux d’a- 
nimaux , que les vitefles des liqueurs: 
à travers des tuyaux de difiérente 
TJongueur, font, à très-peu de chofe près, 
comme Îles racines de ces longueurs 


réciproquement; & parconféquent cer- | 


tains médicamens agiront aux extré- 
mités ou dans les vaifleaux fécréroires 
fort éloignés du cœur, en fuivant les 
routes de la circulation , qui ne pour 
font exercer leurs vertus plus près 
du cœur à caufe de la vitefle trop 
grande ; mais la grande raifon qui 
retarde les fluides éloignés du cœur , 


| 
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Æft Île frottement immenfe quelles 
“effluient à caufe de la petiteflé des 
défilés; ce retardement eft fi grand , 
qu'il ne pafle dans les artérioles mé- 
fentériques (qui font fur le limbe 
du méfentere) que la vingtieme par- 
tie où environ de ce qui pañleroit 
par le tronc de l’artére méfenrérique: 
ouverte, (:) quoique la fomme de leurs 
calibres excéde du double au moins ; 
Je calibre de ce tronc. Il n’eft donc 
pas étonnant que quand par une ter 
teur , un froid, ou des remedes af- 
tringents, les vaifleaux capillaires vien- 
nen: à fe reflerrer , il arrive dans les 
extrémités des fentimerits de friflon 3 
quoique dans le centre du corps, où 
dans les gros vaifleaux , la c'aleur foit 
confidérable:. car la chaleur des flui- 
des relative à leur frottement, (f) eft 
comme le quarré de la viteffleavec la- 
qu’elle ils frottent les folides : or l’ex=« 
périence fait voir que les change- 
mens qui arivent dans le corps hu- 
main , par les différens degrés de 
chaleur , font ‘eflentiellement diffé- 


(e) Hœmañtat. Effais, Éxpériment, 1% 
CF) Herman, Phoronomia Ajpendix. 
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rens C’eft ainfi que la température 
au-deflous du premier degré au ther- 
mométre de M. de Reaumur, coa- 
gule le fang , l’empêche de pour- 
rir ; au- deflus du 36e, elle le rend 
plus coulant & plus difpofé à pour- 
rir; au deffus du s6e, elle roidit & 
ride nos vaifleaux , elle coagule le fang 
& la Ilympe. 

44. La direction des vaifleaux & 
la différente impétuofité du fang, 
laquelie eft excitée par les médica- 
mens fondans & irritans , fait en- 
core que ces médicamens agiflent 
fur certaines parties plutôt que fur 
d’autres: oug ce qui revient au mé- 
me, qu'ils font portés dans des par- 
ties déterminées. 

45. C’eft ainfi que lés molécules 
des médicamens fpécifiquement plus 
pefans que le fang , fe portent en 
plus grand rapport à la tête qu'aux 
autres parties ; car confervant plus 
de leur vitefleen fortant du cœur, 
dans le conduit de l'aorte , ils af- 
fectent plus la ligne droite, ou fe 
détournent plus difficilement de l’axe 
de laorte, que les molécules fpé- 
cifiquement moins pefantes ; & com- 
me la carotide gauche fe trouve dans 
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cette direction, elles doivent y en- 
trer: n’eft-ce pas par cette raifon , 
que l’ufage immodéré de l'acier , du 

vif-argent porte à la tête ? 

46. J'ai fait un expérience (g) 
qui prouve, que fuivant les divers 
degrés de force avec laquelle les flui- 
des font pouflés à travers des tuyaux 
branchus & des rameaux diverfement 
inclinés à leur tronc, il fe porte plus 
de fluides dans les uns, que dans les 
autres ; les calibres reftant les mêmes ; 
d’où il fuit par exemple, que quand 
le fang eft pouflé avec beaucoup plus 
de force, du cœur dansle tronc def- 
cendant de l'aorte, il s’en porte plus 


Pare: 


(g)Si l’on a un tuyau ABC dans lequel on 

ouffe de À vers 
B d’abord très À B 
foiblement ; & 
enfuite très for- 
tement un pi- 
fton ; fi le jet de 
l’eau a été de trois pouces par le rameau di- 
rectB , & d'autant par l’oblique C , quand on 
poufloit foiblement le piftun, le jet aug- 
mentera bien davantage dans le direct par une 
impulfion forte, qu'il ne le fera dans l’obli- 

ue, comme de 7, pouces dans l'un, & de 5. 

ans l’autre, | 


en 
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dans les rameaux qui font peu ou 
point du tout iñclinés avec le tronc : 
qu'il ne s’en portera dans ceux qui 
le font , comme les arteres renaless, 


qu'il ne s’y en porte refpeétivement 


quand le fang coule lentement, 

47. D'où il s'enfuit que les médi- 
camens, qui font propres à augmeñ- 
ter notablement la force du cœur, 
foit en augmentant la quantité du 
fluide nerveux , comme les cordiaux, 
& les céphaliques : foit en rendant le 
fans plus coulant, & en irritant les: 
Vaiffaux , comme les eaux therma- 
les , les fondans , &c. dérermineront le: 
fang à couler parles vaifleaux dires ,: 
dans un plus grand rapport que ne le 
comporte l'augmentation générale de: 
la viteffe : & partant à couler moins 
abondamment dans les collatéraux ; 
qu'on ne devroit l’attendre de cette: 
augmentation de force. 

_:48, Nous avons donc fait voir 
jufqu’ici comment les médicamens 
pouflés par les forces de la nature, 
portent fur certaines parties plutôt 
que fur d’autres , à raifon de leurs 
principes méchaniques, comme leur 
mMafle , leur vitefle, & à raifon de: 
la firuéture des parties , de la: gran 
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deur de leurs calibres, &e. Mais ce 
qu’il y a de plus propre à la queftion 
propofée, c’eft de faire voir com- 
ment par leur propre vertu, ou par 

leurs principes phyfiques , ils agiflent 
véritablement , &fhon pas paflivement 
fur certaines partiesdéterminées. Pour 
réfoudre ce problème , jai befoin d’a- 
vancer certains principes, dont, faute 
d’un affez grand nombre d’expérien- 
ces, je ne tirerai pas tout l’avantage 
qui s’en peut tirer ; mgis peut-être 
donnerai-je occafion à Maures de le 
faire. 

49. Les parties folides du corps 
humain ont chacune une gravité fpé- 
cifique diflérente. M. Hamberger qui 
avoit befoin de la même propofition, 
fe contenta, pour s’aflurer de cette vé- 
rité, de pefer ces parties d’abord avec 
leurs fucs ou fraîches, & enfuite déf- 
féchées ou dépourvues de quelque 
humidité , & ces derniers poids paru- 

sent à peu près repréfenter les gravi- 
tés fpécifiques des folides. Il me pa- 
roît qu'il y a un moyen beaucoup 
“plus fâr que celui-là, qui confifte à 
peler dans l'air & enfuite dans l’eau 
‘chaque partie : c’eft ainfi que j'ai 
trouvé les pefänteurs fpécifiques de 
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chaque partie, relativement à celle de 
l'eau , que je prenois de 1000, degrés. 
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Le cadavre d’une femme a fourni 
toutes ces parties, excerté l’os, 

50. Les fluides du corps humain 
ont chacun une gravité fpécifique dif- 
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_ férente, & qui approche le plus dans 
_ chacun, de la gravité fpécifique du 
vifcere qui eft deftiné à le féparer 
du fang. Sr 
s1. Pour -trouyer ces gravités fpé- 
cifiques , j'ai placé ces fluides enfem- 
ble dans un tuyau de verre, detrois 
lignes de diamétre, long de deux 
pieds, & J'ai vu lerdre dans lequel 
ils furnageoient , les plus légers au- 
deffus des plus pefants ; d'autre part, 
j'ai réitéré les expériences faites par 
Mre Silberling, en pefant une balle 
d'ivoire fucceflivement dans chacune 
de ces liqueurs, & obfervant quel 
poids elle y perdroit, 
Sans human: 452 70 .28r 
Lait de femme écrêmé. . “277 
ÉTAPE, de ent ITA 
DR his ie A AIT 
AT CNE EC Et 
Male. 1,2 M m0 
sm. Eau de fontaine. . . 261 
Crême du lait de femme. 255$ 


$2. Si maintenant on compare la 
gravité fpécifique des humeurs à celle 
des glandes, ou des vifcéres qui les 
féparent du fang , ne comptant ni le 
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lait, ni la lymphe, on trouvera que: 
les plus pelants fe féparent dans less 
vifcéres {pécifiquement plus pefans,, 
fi on excepte les mamelles, dont les: 
glandes ne peuvent être bien dépouil-. 
lées de la graifle qui en augmente lai 
lévéreté. | 

Gravités fpécifiques. 


DUO, PER TI ARSNRNOSER 
DERERAIPTS SSS r P) 
Des 'parotides. .  :’ .' ro 
Du Sain-doux. . . , . 012 
Bile. due é e CE s 27 4 
af RENE Dre PDA je 2 
SAVE ee +R ot TUE 
GARE EE, 0 27 UE RUE 
Et cômme on n’a pas les autres hu- 
meurs du corps humain en aflez grande 
quantité , pour en faire les expérien- : 
ces On peut conjecturér qu’elles fui- | 
vent le ñénie rapport. | 
53. Suivant lés loix de la cohéfiont 
les fuidés adherent aux folides , doft 
la gravité fpécifique eft la mêmé’, où 
plus grande que ja leur (A), d’où il 


(h) Mr. Hamberger , Element, phs fic. cap. 
3. d. cohæfione Corporum;, $. cLViI. Érc. 
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_senfuit que les molécules hétéroge- 
nes répandues dans la mafle du fang, 

& portées dans lestuyaux fécrétoires, 

où l’impétuofité de la circulation ral- 

Jentie laifle agir l’attraction , feront 

déterminées à couler dans les tuyaux 

fécrétoires des vifceres de la gravité 

-fpécifique la plus approchante de la 
leur ; & cela avec d’autant plus de 

force, que ces tuyaux feront plus 

capillaires , pourvûtoutes fois que leur 

diamétre ne foit pas plus petit que 

celui de ces molécules. On peut voir 

fur cela la favante Diflertation (i) 


. [i] Surla méchaniquedes Sécrétions. Bour+ 
deaux , 1746. Ces loix font fondées fur ce prin- 
cipe 1 d'expérience que la force avec laquelle 
. deux corps adhérent eft proportionnée au nom 
bre de points par le‘quels 1l fe touchent, d’où 
il s’enfuit 2 , qu'entre deux corps folides l’ad- 
héfion eft proportionnée aux furfaces tou- 
chantes, 3. & à leur gravité fpécifique, 4, 
_ Je même qu'à l’affinié des figures de leurs 
es , païce que les points, ou facettes 
touchäntes font en plus grand nombre ; quand. 
les molécules quadrent enfemble , comme un 
cylindre dans un anneau, que quand elles ne 
 quadrent pas, comme un parallelipipede dans, 
un annélu. Cette affinité des figures eft én- 
core relative aux grandeurs refpeétives des 
molécules & des pores dans lefquels elles doi- 
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du célebre Profeffeur Mr. Hamberger., 
ÿ4. D'où il fuit que les molécules: 

des médicamens agiront fur ceux des: 

vaifleaux fécrétoires du corps humain, 


avec lefquels ils ont le plus d’affini-: 


té, à raifon de leur gravité fpécifique :: 
car trouvant 1°, dans ces vaifleaux,, 
un calibre proportionné à leur volu-: 
me, le contaét, & par conféquent: 
la force d’adhéfion en fera plus puit. 
fante ( 20. not. ) 2°, Cette force: 


vent s’infinuer, ces pores multiplient extrè=: 
mement les furfaces contingentes, & ainfii 
l'action d’un corps fur un autre dont il peut: 
pénétrer les interftices, en devient beaucoup 
plus grande que s’il ne touchoit qu’à la fur-- 
face externe, $. Les fluides ont la propriété® 
de s’adapter à la furface des folides & de s’in-: 
finuer dans leurs interftices , ce que les foli-. 
des entr'eux ne peuvent faire ; mais les flui=" 
des n'adhérent fenfiblement aux folides ; que: 
quatid ces folides ont une gravité fpécifique: 
aufh grande ou plus grande que la leur; ainfi 
l'eau adhére à nos chairs , aux métaux , 7. my 
les fluides n’adhérent pas aux folides do‘t la. 
gravité fpécifique eft plus grande que l#leur, 
parce que leurs molécules doivent adhérer: 
alors plus fortement entr’elles , comme y trou-. 
vant plus de points de contact, qu’elle n’ad=: 
hérent à des folides plus légers. Ainfle vif- : 
argent n'adhére pas au bois, à nos chairs ; ni 
l’eau au vernis, à la toile cirée. 
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fait entrer plus avant les fluides dans 


_ les vaifflaux capillaires, & par con- 


féquent aidée de la force de la cir- 
culation , elle excitera une fécrétion 
plus abondante, 3°. Les molécules des 
fluides de même denfité que les vaif- 
feaux, toutes fphériques qu’elles foient 
pouvant s'adapter à des foffettes que 
le microfcope fait découvrir dans la 
furface des corps les plus lifles, y 
touchent par un plus grand nombre 
de points qu’elles ne fe touchent en- 
tr’elles : & partant doivent adhérer à 
ces folides , les humecter, s’infinuer 
dans leurs cavités, à l’exclufion de 
celles qui ont une gravité fpécifique 
différente. C’eft ainfi que le vifar- 
gent adhére à l’or , le pénétre , &s’y 


 amalgame, quoique les pores de l’or 


foient bien étroits: & n’adhére pas 
au bois, quoiqu'il ait les pores bien 
plus ouverts , mais ne préfentant pas, 


faute de denfité, le même nombre des 


Ppoints de contact, (38. not.) 


5%. Les réfines font des corps ful- 
phureux ou des huiles épaiflies, qui, 
par leurs parties oléagineufes qui y 


 prédominent , ont une gravité fpéci- 
4 an ? . ? * 
 fique inférieure à celle de l'eau; 
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Ç& ) ainfi l’eau n’y adhére pas, & par 
conféquent ne peut les pénétrer; mais 
les fluides d’une gravité {pécifique , 
moindre ou égale , comme les liqueurs 
fpiritueufes, huileufes , favoneufes , 
les doivent humecter . pénétrer , dif- 
foudre, parce qu’elles y adhérent. 
Réciproquement les gommes font 
des feves des végétaux, épaifies , chars 
gées de parties mucilagineufes de mé- 
me gravité fpécifique que l’eau, ou 
à peuprès, & dont les molécules, par 
leur figure, ont vraifemblablement 
plus de convenance avec celles des 
menftrues aqueux, qu'avec les molé- 
cules des menfirues huileux ; & par 


ces raifons, les molécules aqueufes doi- 


vent adhérer aux gommes, les hu- 
mecter , les difloudre, ce que ne font 
pas les huileux. 


Parmi nos liqueurs , il y en a qui 


font plus gommeufes, comme la fali- 


ve : & et les abs d’autres NT 


plus réfineufes , telle que la bile (dt 
les calculs furnagent à l’eau & rû- 


La 


_(k) Je ne parle pas de la gravité fpéci=, 


fique de la réfine en malle, mais de celle de 
fes parties huileufes, 


lent 


“ Dax sms. re 


lent comme les réfines } : & celles-ci 
fe diflolvent.par les menftrues fulphu- : 
reux, fevonneux. Aïnfi les médicas 
Mens qui ont le plus d’affinité avec 
certaines humeurs féparées plus abon- 
damment dans jeurs couloirs,que dans 
les autres , s’uniront avec ces mêmes 
humeurs, les pénétreront, & y pro- 
duiront des changeinents dont les au- 
tres font exemptes. 4 ù 
56. Les fels, fur-tout les alkalis, 
font, comme on dit, les aimants de 
l'eau ; celui de tartre a la force de 
retenir deux fois fon poids de ce menf- 
true ( | ) & quoique l'humidité foir ré. 
-pandue dans l'air, 1l la fait venir à lui 
en l’attirant de proche en proche, 
où comme un aimant attire des balzs 
* de fer rangées l’une à la fuite de l’au- 
tre ; les médicamens falins s’uniffene 
donc avec l'eau, ou avec la partie 
féreufe de nos humeurs, plurôt qu’a- 
vec les autres ; & comme les larmes, 
myine, & la tranfpiration ont plus de 
cet férofité aqueufe , ces médica- 
sens rendront les larmes, la tranf- 
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:: (1) Foerhaave. Chemia Tom, I 
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piration & Purine plus faumutées, 
C’eft ce que nous voyons arriver par 
l'ufage des médicamens, & fur-tout 
des alimens trop falés ; aufli les per- 
fonnes qui font travaillées de l’oph- 
talmie, provenant de cette caufe, 
fentent’une falure bien marquée dans 
leurs larmes & dans leur urine ; les 
mêimes alimens falés l’augmentent,, 
& les mêmes délayants qui leflivenit 
le fang , l’'emportent ; les molécules 
d'huile adhérent entr’elles plus qu'el- 
les ne le font avec l’eau; parce que 
n'étant pas un fluide aufhi pur que l’eau, 
elle a bien des parties fibreules mé- 
lées aux globuleufes : or 1l y a ex- 
celfivement plus de contaét entre deux 
fibres ou deux lignes, qu'entre deux: 
globules ou deux points géométri-: 
ques ; par cette railon, les gouttes: 
d'huile ne s'étendent pas dans l’eau L; 
mais elles y confervent leur fphéri-. 
cité, à cela près que la gravité les} 


applattie un peu: or on fait qu'aflociéesr 
par le mélange, avec des fels, fuscout: 
avec des al:alis, ( dont les petites: 
parcelles font taillées apparemment: 
en facettes comme toutes les molé- 


eules fenfibles des fels concrets ) elless 
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s’unifent aifément par leur inter- 
mede à l'huile, d’où il réfulte des 
favons, ‘ 

57. Les favons ont la propriété de 
fe diffoudre dans l’eau & dans huile, 
de favorifer le mélange. ou la diflo- 
Jution de ces deux fluides, & par-là, 
de fervir à difloudre bien des matieres 
bérérogenss: c’eft ainf que la bile , & 
la falive diffolvent les alimens. Mais 
comme toutes nos humeurs ne font 
Pas également favonneufes , les 
médicamens favonneux ne s’uniflent 
pas à toütes fi intimement ; & com- 
me 1ls ragiflent phyfiquement qu'en 
adhérant , il n’agiflenc pas aufli fur 
toutes indiftinétement ; ainfi le favon 
commun diffout certains calculs de 
la veflie urinaire : on ne voit pas qu’il 
difflolve le tartre des dents, ni les 
‘petits calculs rouges des reins , la force 
d'un diflolvant étant toujours relative 
\à la difpofition du corps qu’il doit 

Foudre, c’eft-à-dire, dépendant de 
l'affhiré qui fe trouve entr’eux, rela- 
tiverment aux points du conta@. 

55. L’eau de pluie diffout facile- 
ment le favon ; mais les eaux minéra. 
les vitrioliques le laiffent grumeler : 
ainfi ces eaux peuvent bien délayer 


1] 
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Vurine , mais elles ne diffoudront point 
fi aifément des fluides favonneux & 
réfineux : ce que des délayants mucila- 
gineux,comyne l’eau de poulet,peuvent 
faire auf dansles maladies aigues ;on 
fe trouve mieux des délayants mu- 
cilagineux que des eaux vitrioliques, 
59. La plupart des végétaux ont 
des fucs, ou gommeux, ou rélineux, 
ou falins ,ou favonneux , defquels Ja 
gravité fpécifique eft à peu près la. 
même que celle de nos fluides , & un. 
peu moindre que celle de la plupart 
de nos folides : & entre ces rapports: 
il y a dans les individus, des diffé-: 
rences infinies ; aufli la plupart des: 
végétaux fourniflent des fucs médi-. 
camenteux ou venimeux , c’eft-à-dire: 
qu'ils peuvent faire des changemens: 
fenfibles fur nos fluides & fur nos foli-- 
des , mais plus fur lesuns & moins fur: 
Jes autres N | 
La plûpart des minéraux ont ung} 
gravité fpécifique plus grande 4e 
celle de nos folides même ; cehfe de: 
os de mouton eft à celle de l’étaim 
(le méral le plus léger qui foit d’ufa 
ge en Médecine ) comme 2222. à 
“m320. ou 1. à 3. & ainfi les médi— 
‘ camens métalliques ne peuvent , fous: 


DARVORERSUE S Sa 
cette forme, agir fur nous phyfique- 
ment 3; ( m ) ils peuvent feulement 
agir comme des inftruments 5; mais Ja 
préparation chymique altere beau- 
coup la gravité fpécifique de ces mé- 
taux : c’eft ainfi que le vert-de-gris 
eft au cuivre, d’où on le tire, comme 
1714. à 9000. ou environ fx fois 
moins pefant, & par-là,de gravité 
fpécifique moindre quenos os. Le fel 
d'acier eft à l’acier comme 1430. à 
738. Le vitriol de mars eft au mars 
comme 1880. à 7645. & quand on 
vient: à difoudre les vitriols de dif- 
férents métaux dans des menftrues 
beaucoup plus légers , aqueux ou fa- : 
vonneux, les molécules du mélange 
acquierent une gravité fpécifique en- 
core moindre. Le miel qui contient 
des parties de fer, felon les obferva- 
tions de l’Académie Royale , eft fpé- 
cifiquement pus léger que los de 


à 
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à 

{ m) Parce q'ie les corps n’agiffent propre- 
ment qu'e achérant, Paahéfion étant un prin- 
eipe de mouvement,& conf 'quernent d’aétions 
les isftrumens ne fontpas aéifs,ils n’ont poine 
de principe d’aétion, ils l’empruntent d’ail- 
kcurs, 
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mouton dans le rapport de 1450. à 
2222, ainfi les métaux les plus denfes 
peuvent nous fourair des préparations à 
portée d’agir fur nos parties , d'autant 
mieux qu'il fe trouve dans nos flui- 
des même, des molécules , dont la gra- 
vité fpécifique excéde de beaucoup 
celle des autres; ne füt ce que les 
particules de fer , que Mr, Menghini 
a tirées li fouvent de la partie rouge 
du fang humain, (n) 

60, Les médicamens mélés avec 
nos fluides, peuvent en changer la 
gravité fpécifique, & parlà, donner 
occalion à certaines humeurs de fe 
féparer plus abondamment dans leurs 
couloirs , felon les expériences de Mr. 
Silbering, 

Le Sang pur a une gravité fpéci- 

HOHCe pas loit AUS Ee NE TR 
Ce Sang chargé, fur trois onces, 

d’une dragme d’arcanum | 

duplicatum. :,.: .:.. 286}, 

De Cinabre d'Antimoine., 284 

De Sel de Saignette, .. F04: 

De Sel admirable de Glauber, 283 


LL 54 


(n) Mém, de l’Académie de Bolozre 


Vol. 2: 
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D’Effence d'Abfinthe. . 276 
D'Eflence de Caftoreum.. 277 
D’Efhrit de Vin rectifié . 277 
DeTeinture de Vitriol de Mars, 267 


DeRacine d’Ipecacuanha. 280: 


De trois grains de Poudre des 
Chartreux. tira 5608 
De Tartre flibié. « «+ 279 


Il fuit de ces expériences, que le 
fel marin, Parcanam duplicatum, le 
cinabre , le fel de Saigriette, le fel 
admirable de Glauber, celui de la 
fontaine de Sedlitz , l’ipecacuanba, la 
poudre des Chartreux , le tartre füibié 
diminuent la gravité fpécifique du 
. fang : & parmi ceux-là, le nître & 

Yarcanum duplicatum le rendent pon- 
ceaus 

61. Au contraire lefprit de vin; 
& les remedes dans lefquels il entre, 
Peflence d’abfinthe , l’efflence de can 
\flor, & l’efprit de vin rectifié le ren 
dève plus denfs, plus gluant & plus 
bruÿ, fur-tout la teinture de vitriol 
de Mars de Ludovic, qui le rend 
noirâtre. 

62. Nous pouvons coficlure d’a- 
| près ces principes & ces expériences, 
1°,que les médicamens peuvent faire 

iv 
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augmenter certaines fécrétions , & ere 
déterminer d’autres , parce qu'ils 
fourniffent au {ang plus de parties ana. 
logues à certaines humeurs. Ainfi les 
“amers, l’aloes , le fuc de la gentiane, 
de l’aulnée , du petit chêne, de la rhu- 
barbe, &c. par leur affinité avec la bile, 
en ausmentent la fécrétion : & cette 
derniere laiffant diffloudre à la férofi- 
té ce qu’elle a de gommeux & de fa- 
lin, donnera {a couleur jaune à l’u- 
rine ; & ce qu’elle a de réfineux 
rendra la bile plus coulante & plus 
copieufe : il en eft de même des au- 
tres médicamens cholagogues. 2°. Les 
médicamens lixiviels, comme les cen- 
dres de geneft , de féves ,le fel d’ab- 
finthe & de chardon béni, attirant for- 
tement les férofités aqueufes , & s’ÿ 
uniffant, augmenteront laflinité que 
certaines molécules ont avec le cou- 
loir des reins, eu égard à la gravité 
fpécifique, & dérermineront les fé-4 


rofités à couler par les voies urinafés 


aprèsavoir diflous les parties vifquéules 
du {ang & de la lymphe, avoir obli- 
gé par leursirritations , les vaiifeaux 
à battre dVec plus de vitefle. C’eft- 
R Pefet de ces fels & de tous les mé- 
diçamens qui contiennent des fels ti- 


| 
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rans fur lalkali, comme la plupart 
des infectes, les cloportes, les abeïlles, 
les écreviiles, 3°, Ceux qui conden- 
fent la partie rouge du fang, ainlt 
que les acices minéraux , l’eiprit de 
fel& de fouffre, augmentant le reflerre= 
ment mutuel de fes parties , fans aug- 
menter celui de la lymphe, feront ex- 
HF tes cette Iymphe de la mafle du 
fang : & étant ainfi dégagée d’un fluide 
plus vifueuxqu elle, toutes les fécré- 
tions aqueufes & fur-tout Purine . les 
fluides qui coulent des yeux dans le fac 

na{al, en profiteront : c’eft a'nfi que les 
diurériques froids portent leur impul- 
fion fur ces organes, & non fur les au- 
tres : c’eftainfi i que le fang venant à fé 
coaguler dans la poelerte , exprime la 
férofité à. mefure qu'il fe refferre ; les 
purties adhérent plus fortement en- 
trelles, quand le mouvement de cir« 
cularion les laiffe en liberté, qu’elle 


\ n’adherent à celles de la lymphe di 


7 plus coulante, 


PL) 


ùG3. Certains médicamens évaif- 


fifenr la falive, la lymphe, & n& 


font pas cet effet fur Purine & la 
tran/pirarion ; tel eft lefprir de vin, 
parce qu'il augmente ladhéfion des 
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parties mucilagineufes des liqueurs 
qui en ont beaucoup , au lieu que 
Purine en a fort peu : ainfr ils ex- 
citent la foif, augmentent la cha- 
leur, rendent les fibres plus com- 
pactes ; & par-là, à la longue, moins 
fufceptibles de fentiment. C’eft en 
rapprochant ainfi les fibres des folides 
& des fluides, que l’efprit de vin 
refferre les chairs, les rend plus com- 
padtes, & empêche, dansles fluides 
mucilagineux , le mouvement inteftim 
qui les fait pourrir. 

64. Selon les expériences de M. 
Hamberger, de tous les couloirs la 
fubftance corticale du cerveau a le 
moins de gravité {pécifique; & com- 
me la gravité fpécifique des humeurs 
répoad à celle de leurs couloirs, 1f 
eft très-vraifemblable que le fluide 
nerveux eft aufi de toutes nos hu- 
reurs, celle qui a le plus de légéreté. 
Ce fluide eft l’organe des forces 
mouvantes & du fentiment ; plus 
fieurs expériences électriques porteñt 
à penfer qu’il eff analogue au flui- 
de méme électrique (ainfi que d’au- 
tres l’ont penfé)\ ou à la matiere 
de la lumiere, comme le croit New- 
son , Où a une maticre très- volatile 


al 
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& très-active , de quelque façon qu’on 
veuille l’appeller. N’elt-il pas vraifem- 
blable que les médicamens aromari- 
ques , fpiritueux , céphaliques , qui 
répandent au loin des émanations 
odoriférantes, d’une activité & d'une 
Jégéreté inconcevable, peuvent répa- 
rer les parties du fluide nerveux , em 
s’infinuant immédiatement dansla fubf- 
tance médullaire des nerfs ,à caufe 
de l’affinité des gravités {pécifiques ? 
Etn’eit ce pas par cette raifon , qu’une 
liqueur fpiritueufe , comme leau fans 
pareille , un aromate , comme lhuile 
de canelle, le vin des Canaries, &c. 
‘réparent fur le champ les forces vi- 
tales & animales, augmentent l'ac- 
tivité , la préfence d’efprit , & le cou- 
rage ? Le camphre, les huiles éthé- 
rées , & les efprits inflammables 
qu'on tire de la plupart de ces mé- 
dicamens, ne font-ils pas remplis 
\ de parties analogues au fluide ner- 
"yeux, sil eft igné &. électrique > 
EX, n’eft- ce pas de cette façon, qu’a- 
giflent les céphaliques & les cor- 
diaux ? 

GS. J'ai fait des expériences pour 
connnitre combien certains médica- 
mens augmentent la fluidité de nos 

O vj 
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bumeurs , ou en diminuent la vif 
cofité, J’ai pefé uu nombre donné 
de gouttes de chaque liqueur toute 

pure , & enfuite y ayant mélé des 

els & autres médicamens , (o) j'ai 

trouvé que quelquefois le même 
nombre de gouttes pefloit davantage: 

c’eft-a-dire , que chaque goutte étoit 

plus grofle , à raifon de la vifcofité 
du fluide augmenté ; y ayant ajouté 

les médicamens ,elles peforentmoins;, 

la vifcofité du fluide étant diminuée. 


Ass : 


(o') Un grain d’opiumdiffouspar Mr, Han 
berger dans 21660. grains d’eau, la rend plus 
eoulante d’un dixieme ,.& quoiqu’on:y diffot- 
ve plus d'opium, l’eau n’en devient pas plus 
coulante : fi un emploie de la teinture d’opium: 
faite par l’efprit de vin, la fluidité de l’eau di-- 
minue d'un trente huiteme: On s’eft trop 
préflé de former des régles générales fur des: 
expériences particulieres ;. voici de quoi dé— 
mentir ces régles : le vinaigre rend le fans: 
& la lymphe plus coulante , tandis que l’ef- 
nt de vinaigre rend celle-ci moins coulang, 

onc de ce qu'un liquide eft acideil.ne # 


fn 
fuit pas. qu'il coagule nos humeurs. ou au 
moins: nos différentes humeurs. Les- eaux de 
Fagnètre verdiflent le Syron rofat; propriété: 
des: a!kalis ; bouillies: pourtant avec du lait: 
elles Le coagulent; mêlées fraiches avec le: 
Ang, ciles le condenleur; donc tous.les.alkae 
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66. Je me fuis fait tirer du fang, 
& ayant pris quatre bouteilles éra- 
les, dans l’une jai mis H& moitié 
d’eau chargée de nitre; dans l’au- 
tre , autant de viraigie ronge 5-dans 
la troilieme de l’eau pure ; & rien 
dans la quatrieme : enfuite j’ai rem 
pli toutes ces bouteilles de fang au 
fortir de la veine , & fix heures 
après, j'aitrouvé le fang pur coagulé, 
fans aucune goutte de (érofité ;je lat 
rendu liquide ;én le paflant au tra- 
vers d'un linge, & J'ai compté 100». 
gouttes. ; 


Le fang pur a pelé + . 240 gr 
Melé à Feauw nittée sr ronu. 
Avec leau commune + 219 
Avec la iymphe d'un.autre 193 
Avec du vinaigre. + «162 
La férofité toute feule, … 190 


67. D'où.il fuit que le vinaigre 
rend le fang plus coulant que ne le fait 


% 
KE 
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Ës ne divifent pas nos humeurs. Si quand on: 
fait le fucre il tombe une goutte de vinaigre 
ou autre acide dans la mélaffe , on ne peut 
plus donner au {ucre la confiftance AP 
qu'il doit avoir, &cs. 
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la férofité dans le rapport de 16 à r9 
Cp). 

_ La férofité eft plus coulante que 
Je mélange de fang & de férofité, dans 
le rapport de 190. à 193. plus que 
le mélange de fang & d’eau, dans le 
rapport de 190. à 219. & ce mélange 
plus que le fang pur,dans le rapport de 
219 à 240. Au furplus le fang nitré 
étoit coulant & ponceau , celui qui 


SA 


(p) Ayant fait couler du fang de la veine 
d’un pleurétique dans deux poëiettes, dans l’une: 
defquelles j'avois mis demi-once de vinaigre, 
celui-ci a été diffous & toujours coulant ; ce- 
lui de la poëlette où je n’avois rien mis, a été 
couvert d'une coëne de cinq lignes d’épaiffeur 
& fort coagulé. 

La vifcofité du fang diminue par le mélan- 
ge du nître,dans le rapport de 24 à 19. cepen- 
dant le nître rafraichit pris intérieurement, 
donc de ce qu'un fel rafraichit le fang, il ne 
s'enfuit pas qu'il le coagule, ou de ce qu’un 
fel rend le fang plus coulant, il ne s’erfui 
pas qu'il l’échauffe. Si on mêle du fel al 
volatil du fang avec de fort vinaigre Al fe 
fait une effervefcence , & cependant nonobf- 
tant ce violent mouvement inteftin, ce mélan- 
ge eft très-froid , [ Slare tranf. Philof. ) une 
Jivre de vinaigre diftillé, mêlée avec une livre 
de fublimé corroff & de fel ammoniac, fait 
un tout qui, {ur le champ, devient froid à gla- 
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contenoit du vinaigre, étoit coulant 
& noirâtre. | 

D'où il fuit, que fi le nitre & le 
vinaigre font , étant pris intérieure- 
ment, le même effet qu'étant mé- 
lés immédiatement avec le fang hors 
du corps, ils rendront Îa circula- 
tion plus aifée, fujette à de moin- 
dres frottements , & par conféquent , 
à concevoir urie moindre chaleur. 
De plus , les autres acides détrui- 
{ent l’alkalefcence des humeurs, com- 
me les acides adouciffent les alkalis 
(g) & les changent en des fels neu- 
tres prefque infñpides, ils empêche- 


cer, parce que Îes parties de feu s’évaporent; 
aufli bien fion préfente la boule du thermo- 
mètre à la vapeur qui fort de ce mélange, 
on verra l’efprit de vin s'élever notablement. 
( Mem. de l’Academ. del cimento , & Boer- 


‘haave, chym. pag. 1200.) Le célébre Stahl 


ja 


‘avoit donc tort de conclure de [à, que le nitre 


“afraichit, & qu'il coagule le fang. Voyez fur 


ce fujet la diflert. de Mr, Volmar , an nitrum 
coagület fanguinem. à Sirasbourg. 

(q} Boerhaave, Elen. Tom. if. pag. 252. 
Ex alkali Ce acido acerrimis caufticis folà mi- 
fcela Jtatim nafcirur, fal neurer blandus frige- 
Jaciens , nullo mode rodens s wt nitrüm rege- 
METAlUn, : 
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ront le picottement, & en conféquencé 
Ja chaleur que ces picottements oc« 
cafionnent ; ils agiront donc d’autant 
plus fur certaines humeurs, telles que 
l'urine & la bile, qu’elles font plus 
difpolées à s’alkalifer que ne le font 
Jes autres. 

I! fuit encore de ces expériences, 
que les acides qui, comme Île vinai- 
gre , le fuc de limon, &c. coagu- 
ent le lait, ne laïffent pas de ren- 
dre le fang plus coulant ; ainfi les 
méines médicamens affectent cer- 
tains fluides plutôt que d’autres, en 
aciffant fur eux de diflérentes fa- 
cons. 

68. De pareilles expériences, fort 
oppofées aux opinions anciennes , 
prouvent encore que l’opium, bien- 
loin de coaguler le fang, le rend 
notablement plus cou'ant ; le fuc 
de fframoniim, de jufquiame , la | 
teinrure de faffran, & autres nar- #1 
cotiques produifent le même eff" 
J1 audroir plus de remps & d'exné- 
riences que je n’en ai, pour recher. 
cher rar quelles raifons ils calment 
les douleurs & procurent le fom- 
meil ; mais s'ils rendent la circu- 
lation plus aifée , s'ils rendent cer 
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taines molécules du fang ou de la 
lymphe , affzz fines pour s'engager 
dans les orifices des tuyaux nerveux, 
& empêcher , pour un temps ,la fé- 
crétion du fluide nerveux, où pour- 
ra concevoir comment ils produifent 
ces effets, comment ils augmentent 
la rougeur de la peau , la tranfpi- 
ration, &c. Îl reftera pourtant tou- 
jours des obfcurités impénétrable 
fur ce fujer. | 

L'intérieur des poumons eft enduit 
d'une mucofité qui furnage à l’eau 
comme la morve, comme Ja mu- 
cofité qui enduit les uréteres ; la vef- 
fie, l’uréthre & les gros boyaux ; 
ce qui porte à croire que les mem- 
branes internes de ces parties, font 
d’une gravité fpécifique bien petite, 
Les obfervations fur la gravité du 
colon , & de la glaide fous-linguale., 
qui féparent une pareille mucolité, Le 
font conjecturer ; mais parmi ces 
diflérents fucs, (r) 1l y en a qui 
vyraifemblablement ont plus d'afi: 


et ares mamie stereo ns arr 
(r ) La cire des oreilles a l’amertume &fa 


couleur approchante de celle de la bile; mais 
fi on l'approche de l’écume que ferme la Lyme 
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nité entre eux qu'avec les autfes ; 
& l'expérience feule peut le décider. 
Il eft vraifemblable que laffinité 
entre la mucofité des voies urinai- 
res & celle des bronches, eft plus 
grande ; de-là vient apparemment que 
les mêmes médicamens qui adou- 
ciflent les urines , adouciflent auf 
les crachats ; ceux qui calment lar- 
deur d'urine , calment la toux , ou , 
ce qui revient au même , réparent- 
la mucofité de tous ces organes, 
quand elle vient à manquer ou à 
S'altérer : aufi font-ce ‘des médi- 
camens mucilagineux , tels que les 
juiubes, dattes, raifins de panfe , 
fucre d’orge, régliffe, mauve, gui- 
mauve, &c. qui produifent ces bons 
effets. 

69.51 lon connoiffoit mieux que 
nous ne faifons, ces analogies en- 
tre les différentes parties , leurs hu- 
meurs & leurs remedes, on en fe- 


ue 

phe des Hydropiques , ou l’urine récente , on 
verra cette écume fe porter bien plus rapide- 
ment vers cette cire, fe difloudre & pétiller 


plus vivement, que fi on la touche avec de 
la bile. | 
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roit, ce me femble , conduit avec 
plus de fureté dans la pratique de 
la Médecine ; mais on ne fait pas 
aflez d'expériences , & l’on fe livre 
trop aux préjugés nouveaux. Le ridi- 
cule qu’on a voulu jetter fur nos 
anciens Maîtres au fujet des vertus 
fpécifiques des médicamens , quon 
regardoic comme des qualités occul- 
tes , nous éloigne beaucoup de la 
théorie qui nous conduiroit à les 
admettre ; cependant on entrevoit à 
travers les ténebres, dont cette ma- 
tiere eft encore enveloppée , que 
ces Anciens , avec le feul bon fens 
& fans grande théorie , avoient ob- 
fervé que certains médicamens por- 
toient plus à la tête comme les cépha- 
liques, & les narcotiques ; d’autres aux 
poumons & à la veflie, comme les in- 
craflants , les bêchiques ; quelques-uns 
à la rate & au foie, comme les 
fpléniques & les hépatiques ; qu'il y 
en avoit de purgatifs & d’émétiques ; 
& due parmi les purgatifs, quelques 
autres entraînoient la férofité plus 
abondamment que d’autres, & quel- 
ques-uns la bile; qu’en un mot, ils 
affectent certaines parties préférable 
ment à d’autres, | 
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N'eft-ce pas par la même raifon; 
que certains venins portent leur im- 
preflion fur des parties déterminées ? 
La morfure du ferpent à fonnette 
caufe la péripneumonie, au rapport 
de Catesby , &le Seneka (f°) qui gué- 
rit cette péripneumonie , guérit les 
autres felon les obfervations de M, 
Tenent réitérées en partie à Paris. Le 
venin de la vipere caufe la jaunifle; 
le venin des cantharides excite l’ar- 
deur d’urine & le priapifme. On 
pourroit en citer beaucoup d’autres 
tirés de la claffe des animaux. Le 
venin de la galle ne fe fépare que 
dans les glandes des mains & du ref- 
te de la peau ; celui de la rage 
affecte les glandes mucilagineufes du 
gofier ; celui de la vérole invétérée 


nn rem gere 


(f) J'ai fait couler même quantité de fang 
de la veine d’un pleurétique dans fept petites 
bouteilles égales, dans chacune defquelles 
j'avois mis même volume d’une autre liqueur, 
favoir , 2. de l’eau pure, 2. de l'eau ngrée, 
3. de l’infufion de faffafras, 4. de linfifion 
de racine de feneka, $. du vinaigre ,6.de la, 
tein-ure de fafran de mars,7. de la folution 
du fel ammoniac, ( le Thermometre ctoit au 
10°, degré) Le mêlange dans chaque bou- 
kille éranc cenfé de mille parties , la quantité 
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porte aufli fon impreflion fur le voile 
du palais , les cartilages du nez, & 
tout récent il affecte les glandes de 
lhurethre , des aînes ; celui du fcor- 
but s'attache aux gencives : celui des 
écrouelles aux glandes du col & du 
méfentere, que j'ai trouvé de même 
gravité fpécifique, fi on en excepte 
la glande thyroïde, qui eft le prin- 
cipal fiége du gouëtre. Or nous avons 
vu que les venins ne different pas 
des médicamens dans leur maniere 
d'agir y-ainfi, puifqu'ils affeétent cer- 
taines parties déterminées , les médi- 
camens qui, donnés mal-à-propos., 


coagulée qui fe trouva dans ces bouteilles 
étoit dans les rapports fuivants : Ier. bouteille 
606 2 1431129, 500. 487$, SC T100.6€, 
333 721250: De la:2° 82" expériencé, 
il s'enfuit que le faffaffras & le fencka qu’on 
croit être de grands diflolvants du fang , le 
coagulent très-forrement dans la poëletre ainfi 
que le fafran de Mars , au lieu que le vinaigre 
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font des venins, doivent les affe@ter 
auf. 

70. Les vertus phyfiques & mé- 
chaniques des médicamens, concou- 
rent à ce que leurs effets foient plus 
fenfibles fur certaines parties que 
fur d’autres : l'exemple rendra cette 
propofition fenfible. Le vif-argent 
s'allie ; commeon fçait, plus aifé- 
ment ävec la falive, qu'avec d’au- 
tres liqueurs : c'eft avec cette hu- 
meur, faute de térébenthine, qu’on 
Véteint quelquefois ; à force de le 
triturer dans le mortier, on le di- 
vile en fi petites molécules, que la 
Joupe ne peut les diftinguer. Quand 
par l’imtermede de la falive on l’a 
allié avec trois fois fon. poids de 
graille , alors chaque molécule de 
ce mélange fait un tout d’une gra- 
vité fpécifique moindre que notre 
péan ,; & qui adhére (38. not.) | 
qui s’infinue même , fans Ja Prefon 4 
extérieure des mains , dans le fang , 
& fe diftribue pat la circulation 
dans toures les parties. Mais il eft 
bien certain que les molécules lan- 
cées par le cœur avec la même vi- 
teffe que le refte du fang , doivent mé- 
chaniquement produire dans les gros 
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vaifleaux , des effets qu’elles ne peu- 
vent avoir , quand ellesont perdu leur 
mouvement , c’éft-à-dire, dans les 
petits; que dans ceux-ci, elles doi- 
vent ne pas Sallier indiftinétement 
à toutes fortes de liqueurs avec la 
même facilité ; & que s'étant ‘dé- 
pouillées par la chaleur , des enve- 
loppes graifleufes qui les retenoient., 
élles peuvent de nouveau ‘trouver 
dans les feules glandes falivaires , un 
menftrue propre à les éteindre , ou 
à les faire agir par leurs vertus phy- 
fiques. Auf n’eft-ce gueres que dans 
ces lieux, que le vif-argent produit 
fes effets fenfibles, & excite une fa: 
livation fétide , rongeant les extré- 
mités des vaifleaux , & dépurant par 
ce moyen, la mafle du fang. Le 
même médicament excite donc mé- 
chaniquement de grandes chaleurs 
dans les gros vaifleaux, & diffout dans 
\ des glandes falivaires , les liqueurs , par 
- es vertus phyfiques. 

71. Des terres abforbantes , ter- 
reufes ou crétacées étant avalées ; 
ne trouvant des acides que dans l’ef. 
tomac, & n’excitant d’effervefcence 
qu'avec les acides , pourront agir 
feulement dans l’eflomac, & chan< 
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ger ces fucsaigres, en des fels neutres ; 
ou en une mafle qui au point de 
faturation (4) eft infipide; c’eft ainfi 
que du fuc de limon dont on a fou- 
lé des coques d'œufs, forme une pà- 
te infipide: or comme ces corps ter 
_ reux abforbent dans leur tiflu, les aci- 
des fans fe diffoudre pour cela enrie- 
tement, (ainfi qu'un corps denfe & 
froid fe charge des parties 1gnées 
d’un corps chaud qu’il touche, fans 
{fe difloudre, & comme l’or peut s’a- 
melgamer avec du vif-argent fans 
devenir coulant) : ces mêmes terres 
abforbantes ne peuvent, à caufe de 
leur grofliereté, pafler à travers les 
veines lactées ni par conféquent agir 
dans le fang : Et voilà encore com- 
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t) Quand un diffolvant eft chargé d'au- 
tant d'un fel ou autre médicament qu'il peut 
en porter en dilolution, on dit qu'il en elft 
foulé, Si on én ajoute davantage, ce furplus fe 
précipite, ou s'allie dans le corps,avec d’autres 
& flolvants ; ce qui peut produire de nouveaux 
efiets en différentes parties , effets qui n’a 
joient point. eu lieu fi la dofe du médicaxent 
m’eût point pailé au-delà de la faruration, La 
plupait des phénomenes chymiques dépe:- 
dent de ce prircipe ; chaque fel fe diffout das 

“une quantité déterminée d'eau :; fi on met plus 
menc 


| 


y 
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ment Îles propriétés mixtes des médi- 
ciments font qu'ils agiflent fur cer- 
taines parties du corps humain, plutôt 
que fur d’autres. | 

72. On pourtoit faire des volu- 
mes fur cette matiere, & expliquer 
pourquoi certains médicaments agif- 
fent , les uns fur le bout de la lan- 
gue ,comme Îc fel marins pourquoi les 
autres portent leur faveur du bout de 
la langue jufques fur le milieu, 
comme Îa gentiane; d’autres affec- 
tent principalement la bafe, com- 
me le concombre fauvage ; il en 
elt qui répandent leur faveur juf- 
ques dans le fond de lœfophage, 
con me l’abfinthe, & d’autres qui afiec= 
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de ‘el, il fe précipite, la lymphe fe difflour 
d'in dixien:e par une dofe déterminée d’o- 
pin , paîlé laquelle il n’y a pas de diffolution 
&. il furvicnt d’autres phénomènes ; ainf le 
3imCme médicament, à raïifon de fa doféea 
7 deça au-delà du point de faturation de nos hu 
meurs , peut afleéter différentes parties : Le 
Laudanun: à baffe dofe calme, À plus haute 
fait dormir, à plus haute encore jette dans la 
lipothymie, les fueurs froides, &c, Il en edt 


de même des autres médicainents, 
* 


Tome II, | P 


ve 
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tent fortement les arriere - narines ; 
comme la moutarde ; tandis qu’il 
en eft qui ne faifant que peu ou 
point d’impreflion fur ces parties , 
ne laifflent pas d'agir fortement fur 
les boyaux, comme la gomme gut- 
te & le jalap, &c. Ne paroit-il pas 
vraifemblable, d’après ce que nous 
avons dit, que chacune de ces par- 
ties a des glandes diflérentes , & qui 
féparent différentes liqueurs , dont les - 
unes font propres à difloudre les 
parties actives de certains médica- 
ments, & non les autres ? Les Ana- 
tormiftes n’ont-ils pas obfervé, même 
fur la langue, des corpuicules de 
différentes figures, en filets, en cham- 
pignons, en boutons, que certains Mo- 
dérnes regardent comme des corps 
glanduleux , quoique d’autres les aient 
pris pour des papilles nerveufss. | 
L’experience d’ailleurs nous fait | 
voir que les molécules des’ fels n’ex- y 
citent de faveur , qu’autant qu’elles ‘ 
font diffoutes; un morceau de fel : 
pourra bien par fa force méchanique, 
c’eft-à-dire, à raifon de fa figure 
tranchante, fervir à taillader la lan- 
ue fur laquellé on le prellera, mais 


# 
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jamais fa vertu propre, fa-faveur: 
ne fe fera fentir, fi la langue eft 
feche .: comme dans la fievre maligne, 
ou fi elle eft enduite d’une mucof- 
té qui ne puifle difloudre le fel ou 
s’en laifler pénétrer ; de même que le 
vif-argent ne pourra adhéfer à or, 
s’ileft vernifé, ni l’eau au fer., s’il eft 
fali de graïfle, | | 

73: I refteroit à expliquer coms 
ment agiflent les aftringents , mais 
les expériences que fit M. Petit, 
(Mem,.-de l'Acad. des Scienc. 1712.) 
nous en fourniffent la matiere. Une 
once de chair couverte chaque jour: 
de- nouveau fel , comme. d’alun, de 
vitriol , &c. diminue de poids le 
premier jour , parce que le fel n’é« 
tant pas encore difflous pour s’infi= 
nuer dans les vaifleaux , ne peut 
qu'attirer au dehors les liqueurs lym< 
phatiques de cette chair, & cela du- 
rant le premier jour , & ainfi la chair 
, diminue de poids ; mais le lendes 
main , la diflolution des {els contis 
nuant par les liqueurs que la chair: 
a. fournies , ces fels font affez di- 
vifés ,pour s’infinuer avec leurs dif 
folvants dans ces mêmes vaiffaux : 
_& ils doivent le faire , parce que 


Pi; 
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étant coulans & d'une gravité fé: 


ciñique plus approchante de celle: 


des chairs, & y trouvant des tuyaux 
capillaires , l’adhéfion doit être plus 
forte que ne létoit celle de la 
Jymphe à fes propres vaifleaux , 
ainfi ils s’infinuent dans les chairs, 
ils en augmentent dans trois jours 
le poids de trois ou quatre gros, & 
en les condenfant ,ils en préviennent 
la putréfation. On voit par cet exem- 
ple, & par ceux que nous avons rap- 
portés ci-deflus, que les parties dont 
les fluides n'auront pas les proprié- 
tés de difloudre les fels , ni la den- 
fité convenable pour les retenir, ne 


préfenteront pas les mêmes phéno- 


mènes; d'où il s'enfuit encore que 
des médicaments peuvent agir fur 
certaines parties plutôt que fur d’au- 
tres, 

74 Quant aux ftimulants & irrt- 


| 
| 


tants, les plus cauftiques, comme la ss 


chaux , la pierre à cautere , l’efprie 
de nitre fumant, &c. ils font rem- 
lis de particules de feu & d’un fel 
alkali, que l'humidité des chairs dif- 
four, & porte à une violente eflervef- 
cence, comme f’humidité de l’air dif- 
fout le phofphore d'urine & le fait 
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brüler : or il eft bien évident que 
ft on les applique fur des parties 
feches , ou qui ne tranfpirent pas du 
tout, rien ne pourra les difloudre ni 
les faire agir 3 mais appliquées fur 
des parties humides & vivantes , ces 
molécules adhérant avec impétuofté 
aux fibres les plus fines , & s’infinuant 
dans leurs pores, pourront les fépa- 
rer, les déchirer : peut-être agiflent- 
elles auffi par la force du coin, fi elles 
font roides & pointues, comme on 
fuppofe communément que le fonc 
toutes les molécules des médicaments 
irritants. Mais je crois qu’on abufe 
de cette fuppofñition, & que fion ne 
raifonnoit que fur ce principe , il 
s’enfuivroit que les molécules de fels 
qui ont le plus d’âcrété , comme celles 
de fel marin, & du vitriol , devroient 
avoir des angles aigus , au lieu qu’ele 
Jes font prefque cubiques : & que cel- 
les qui font hériflées de- pointes, ou 
faites en molettes d’éperon , comme 
le {el d’étain, doivent être fort âcres : 
ce qui eft démenti par l'expérience. (u). 

mnt on 
(u ) Les fluides les plus doux diffolvent & 
rongent fans çes pointes dures , les corps les 
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75. Si l’adhéfion, ou ce qui re: 
vient au même, la loi générale & {e- 
lon liquelle les corps , dans le con- 
tact , tendent les uns vers les autres, 
donne la raifon de la plupart des 
phénomènes de l’économie animale, 
& fur-tout de laftion propre des 
médicaments, fommes - nous en droit 
de méprifer les anciens Maîtres, Hvy- 
pocrate & Galien, de ce qu'ils ex- 


pliquoient ces phénomenes par l’at- 


traction ? Et s'ils ont abufé de ce 
principe d'expérience, en lui attri- 
buant des eff:ts qui n’en dépendent 
pas, ne peut-on pas dire que bien 
des Modernes (x) abu‘ent encore 
plus des principes de méchanique, en 
les appliquant mal-à-propos , ou s’en 
forgeant de contraires à la raifon ?> 


T1 ne refleroit qu'à réduire l’adhéfion. 


aux vrais principes méchaniques, com- 


plus durs ; ainfi l’eau rouille le fer, l’huile 
d'œufs diflout le foufre vif qui réfifte #l'ef- 
ptit de nitre, l’huile de cire diffout lécorce 
rouge du corail, &e. 


{ x) Suprd 29. not. 


+ 


4 


IPRNLEIR, SELS. "as 
me Mrs. Bernoulli, 6 l’ Abbé de Mol- - 
lieres ont tenté de le faire ; en at- 
tendant on peut la prendre pour prin- 
cipe d'expérience. 


Mulia rare quæ jam cecidere. 
WT Horar, 


FIN. 
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